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LA RETRAITE
Cette loi. des retraites sénilité décidé¬

ment être l'écueil sur lequel ya s abî-
mer le bateau parlementaire.
Jaurès, le grand, l'iminiensie, l'énor¬

me Jaurès, qui, pourtant, sait tout,
tout, tout, ne peut sortir des arguments
capables de convaincre nos camarades
de la C.G.T. et les guesdistes.
Et cette épineuse loi nous vaut des

flots de -prose, que déversent à pleine,s
colonnes, dans 1 organe du grand parti,
jdu rassis t'es et guesdistes.
Bemb-at, qui est ià.petite flûte du clan

où trombomne Jaurès, s'évertue à vou¬
loir prouver que, telle qu'aile est, cette
loi n est pas à dédaigner, il adjure ses
adversaires de se montrer piluis clair¬
voyants, plus pratiques, et sa bonne vo¬
lonté, l'ardeur qu'il -met à détendre le
projet de loi, l'obligent à constater la
faillite de la méthode parlementaire.

« Il y a vingt ans, dit-il, qu'un projet
de loi fut déposé par Co-nstans.

'

« C'est aujourd'hui seulement qu'on
y-a peut-être aboutir.
-« Eh bien ! est-ce dans dix ans, ou

dans quinze,: ou dans vingt ans que
nous nous retrouverons en face d'un
texte voté par la Chambre et par le Sé¬
nat î »

En effet, les législateurs de notre dé¬
mocratique pays se préoccupent si peu
des lois sociales !
Mais voilà qui nous réjouit :
« Comment ! le parti socialiste la

tient, cette loi réotamée dans dix con¬
grès, affichée dans mille programmes,
revendiquée dans- dix- mille meetings,
cette loi exigée avec insistance, aveic
fureur avec -menace, et nous allons la
rejeter,, couler l'idée pour dix ans ?

« Pourquoi ? Parce que la loi est mé¬
diocre, mesquine, ladre, chiche ?

« Ah ça ! E-st-c® que vous avez jamais
vu la loi magnanime, généreuse et
large ? »
C ftst ça ! Nous -attendrons la loi par¬

faite ? Eh bien ! nous attendrons long¬
temps I »
Pour un aveu, c'est un aveu qui

cmrip-te! Mais dites d-onc ! citoyen Se-m-
bat, puisque les pauvres députés d'ex-
trème-gauiche s'usent les ongles, lut¬
tent en. désespérés pour, obtenir d'aussi
médiocres réformes, d'aussi illusoires
'« lois -sociales », pourquoi restez-vous
dans la pétaudière parlementariste ?
Quelle attitude-, quel rôle magnifique

yous auriez, le jour où, devant vos, élec¬
teurs du quartier des Grandes-Carriè¬
res, vous diriez :

« Mes amis, j'ai cru longtemps à l'ef¬
ficacité de la méthode parlementaire,
j'ai cru que no-tre ténacité arriverait à
transformer, lentement certes, m<aii.s sû¬
rement, la barbare "société capitaliste
en société collectiviste ou communiste,
où tout un chacun devra avoir sans pei
ner .comme une bête de somme, tout ce
qui lui sera nécessaire pour assurer
son existence et celle des siens ; j'ai
,cru cela, mais oui, et je m'aperçois que
rien que pour arracher à la rapacité
bourgeoise une pauvre loi bâtarde,
chilorotique, qui ne satisfait personne,
il faut des années et des années!
En conséquence, mes bons^amis, je

ne sollicite plus vos suffrages, j-e ne
yeux plus de ces quii-nze milite francs
qu'il est impossibe de gagner honnête¬
ment. Luttons plutôt -contre le parle¬
mentarisme routinier, l'apathie -des fai¬
seurs de lois, sachons imposer nos vo¬

lontés, allons à la bataille autrement
qu'avec un, bulletin de vote 1 »

restera la petite flûte qui émaiillera de
fioritures amusantes les solos du gros
trombomne, quitte à déclarer de temps
en temps que, p-our obtenir « une loi
qui ne vaut pas grand-chose .», il faut
vingt années et pi-us !
Les électeurs comprendront-ils, eux,

la leçon que leur donne cette loi des
retraites ?

• Comprendront-ils -que -la légalité ne
leur donnera rien, que les bavards du
Paliais-Boucbom se gaussent d'eux et de
leur misère ?
Sembat dit encore"!
« Une loi, nouis dit-on. ce n'est pas

grand'ehos-e ! D'ae-cord ! Mais cela vaut
encore rudement mieux que -des phra¬
ses. »

-Aillons -d-o-nc ! Sembat sait aussi bien
que non-s qu-e l'on -peut remplacer au¬
trement que par des phras-es l'impo¬
tente méthode parlementaire.
Est-ce -que si tout ce rrui souffre, tout

ce qui peine, s'en allait montrer les
dents aux détenteurs des -richesses na¬
tionales, ceux-ci sauraient refuser quel¬
que chose ?
Est-ce que quelques milliers de gail¬lards résolus et bien armés n'-obtien-

draiant pas tout ce qu'ils voudraient ?
Vous_ répondrez sans doute : « J'en¬

tends bien, mais où sont-ils tas gaillards
résolus ? Je n'en voi-s pas beaucoup.Ah ! ah ! vous -autres révolutionnaires
romantiques, vous prenez vos désirs
pour des réalités, vous chevau-cihez la,
maigre haridelle sentimentale des -songe-
creux. Vous rêvez -des phalanges héroï ¬
ques de révoltés, -et vous croyez qu-e cesbata-ill-ons fameux vont écl-ore so-u,s vos
pas ! Allons, condescendez à plus dosimplicité. Souvenez-vous des ailesd'Icare, soyez plus terre à terre ! »
Eh bien ! non, nous ne remiserons-

point notre vouloir, nous resterons ani¬
més du même désir de faire mieux queles -députés, fussent-ils socialistes, ets'appelassent-ils Sembat. Nous montre¬
rons aux électeurs tout le vi-de, le néantde l'action parlementaire, "et ce ne sera
pas difficile peut-être de les en dégoû¬ter.
Nous essaierons de créer, d'organi¬ser même, l'armée révolutionnaire, -es¬sentiellement révolutionnaire des garsde mis-ère, des. gars du peuple qu'onn endormira point avec de v-aines pro-messes et 1 espoir de toucher quinze

sous par jour à soixante-cinq ans.Et quand nous serons en nombre,quand nous serons assez forts pour -exi¬
ger ce à quoi nous avons droit, quand:nous pourrons faire rendre .gorge à toiu-stes empiffrés de ta classe bourgeoise,citoyens -députés ! alors, l'heure de toiretraite aura -sonné pour vous.

Eugène Péronnet.

inférieur à six kilogrammes, et le prix,
qui, pour les plus simples, a été de 30$
francs, est allé pour les plus riches jus¬qu'à 1.200 francs.
Et il y a 120 acteurs, s'il vous niait.

Calculez.
Comme si ce n'était assez de l'ineptetapage mené autour de cette pièce et de

son auteur, — un auteur de deuxième
et parfois de dixième ordre, — voici leschiffres' qu'on publie, à peine a-t-on fait,le bilan des misères accumulées parl'inondation.
Pour que le battage fût tout à faitécœurant, il nous manquait, après tantde grotesques choses, une note odieuse.Ça y est maintenant.

INSULTE AU DRAPEAU

Cljez les « Uri)îfiés »

•Bonnes gens des « Grandes-Carriè¬
res », croyez-vous qu'il va vous tenir
ce langage, votre député ? -C-royez-vous
que l'homme qui convient -si volontiers
pourtant que la loi est « médio-cre, mes¬
quine, ladre, chiche » et qui s'écrie :
:« Ah ça I est-ce que vous avez jamais
iviu la loi magnanime, généreuse,
large ! » préférera sortir dignement du
-bourbier politique pour -se vouer désor¬
mais à la conquête du bonheur public,
.-par les mêmes moyens qu'employèrent
avec suiccès les républicains dé quatre-
vingt-neuf ?
Mais non-, allez, Sembat restera dépu¬

te, malgré sa croyance émoussée, mal¬
gré le naufrage de ses illusions — nou-s
■voulons bien croire qu'il en eut, — il

PHILANTHROPIE ET PUBLICITE
Les journaux ont annoncé que les

Etablissements du Planteur de Cafeia,
« dont les voitures automobiles ont,
dès la première heure, coopéré au sau¬
vetage des inondés, venaient de mettre
généreusement à la disposition des dis¬
tributeurs de secours pour vingt mille
francs de produits alimentaires. »
Le talent des industriels es£ .de savoir,

en temps opportun, assurer à leur né¬
goce une bonne publicité. Calculez en
effet ce que représente de publicité
l'annonce de ce don, reproduite dans
tous les journaux de Paris et de pro¬
vince. Vous verrez que voilà de la mar¬
chandise bien placée.
Les industriels et les 'commerçants

sont toujours au premier rang parmi
les écumeurs. Leur publicité se cache
t/drdi&ment ■derrière la philanthropie
— la philanthropie à 300' pour cent.

CHANTECHER)
On dit que l'ensemble des costumes a

nécessité l'emploi de 900 kilos de plu\
mes dont le prix de revient, atteindraiH
presque 40.000 francs. En effet, le poidsde chaque costume n'eit, pour aucun.

« Les conscrits de Noalhac (Aveyron)ont adressé au Parquet de Rodez unéplainte collective pour outrage au dra¬
peau commis par L'aubergiste Thieullé. jCes

. jeunes gens, o,u nombre d'une
dizaine, s'étant rendus, drapeau en tête,à l'auberge du sieur Thieullé, celui-fleur déclara qu'il était, prêt à les rece¬
voir, mais que, quant à leur drapeau,
« cette sale loque » qu'ils promenaient,il n'entendait pas le recevoir chez lui.Puis, comme les conscrits insistaient,l'aubergiste prit le drapeau-, brisa la)
hampe sur son genou et jeta les mor¬
ceaux par la fenêtre. »
Voilà, un aubergiste qui fait montre d'un

certain courage, si l'on songe que ses pa.reïls ont pour habitude de flatter toute)clientèle, indistinctement.
Mais que aites-vous de celle noble

■jeunesse ?

PASiMAL POURIDES FONCTIONNAIRES

Ceci se passe à Montereau, pendantl'inondation ; laissons parler la feuilld
locale :

« A la Caisse d'Epargne, le Conseil
des. Directeurs srest réuni et a décidé de
télégraphier au Ministère, afin d'être
autorisé à prélever, sur le boni, une
somme de vingt mille francs. (Ce boni
s'élève à plus de quatre cent millé
francs.)

« Le soir, n'ayant, reçu aucune répon¬
se, le Conseil des Directeurs a prélevé
la somme et l'a mandatée. Cela servira
à soulager de suite les plus grandes
infortunes.

« Bravo ! Bravo ! Messieurs ; si vo¬
tre acte n'est po,s légal, il n'en est pâ,,
moins humgin et prouve votre bon-
cœur !

« A/'est-il pas triste d'avoir là un ca¬
pital énorme, gagné avec Vargent des
.déposants, tous Montcrelais ou de noS:
,environs, et de ne pas avoir le droit, de,
s'en servir, soit pour soulager la misè¬
re soit pour des œuvres humanitai¬
res ? »

Le lendemain dans l'après-midi, la
;réponse arrive. Le ministre « refuse
l'autorisation de prélever quoi que soit)
.au profit des victimes de l'inondation,
la loi interdisant tout prélèvement et
rendant les administrateurs pêciiniaire-
rem.ent responsables.

_« Or, notez bien, sinistrés montere-
l.ais, que si on n'a pas le droit de vous
aider, on veut, par contre, dépenser
sans autorisation tout le boni en cons¬
truisant un Hôtel de la Caisse d'Epar¬
gne coûtant plusieurs centaines de
mille francs..

« 0 idioties ! C'est la loâ ! Pauvres
'gens, serrez-vous le ventre ! »

Les Flics à l'œuvre

5AINT-LEGER-LES-D0MART

Les magistrats die Doullens tiennent S
s-e distinguer. A la suite de la imise à sac,
par les grésvites, d'une usine de tissage,
des arrestations de militants, simplement
parce que militants, ont été opérées, mais
comment !
Des domiciles sont- violés, en pleine nuit,

et nos amis se voient arrachés de leur lit,
pour être ensuite traînés à -Doullens, enca¬
drés d'un escadron de soldats et d'au moins
200 gendarmes, nous écrit-on. Rien que
cela.
L'immonde fiicaille aurait même poussé

l'audace jusqu'à effondrer la porte d'un ou¬
ïr1er à coups de pic !
Ça promet. Mais se laissera-t-on-faire jus¬

qu'au bout ?

A la première séance du Congrès so¬
cialiste,. Gustave Hervé a mis un pied —
un pied, pas deux — dans le plat par¬
lementaire.
L'ex-candidat insurrectionnel, Jobert,

avait déjà déclaré, au Congrès de la
Fédération de la Seine, qu'il n'irait pas
au Parlement, « de -peur d'y devenir
une fripouille ».
Et voici qu'Hervé dit aux congressis¬

tes de Nîmes- : « Vous me dégoûtez,
j'ai bien envie de m'en aller ! »

« Au revoir et merci J,» lui crie De-
lorv, le maire de Lille, un guesdiste à
tous crins, un de cens qui estiment
avec Jules Guesde qu'il faut bourré,r
son fusil du bulletin de vote et non pas
remplacer co dernier par le « citoyen
Browning ».
Il y a comme cela, dans le Parti socia¬

liste, un tas de Rappoports, qui aspi¬
rent au départ du bruyant insurrection¬
nel et qui même ont demandé son ex¬

clusion, jusqu'ici repoussée. Car l'ex-
terroriste Rap-poport a eu bea-u dire
qu'Hervé s'est exclu lui-même, de par¬
les statuts du Parti : Hervé n'en est pas
moins resté un unifié, et même un « ur-
riifié », pour me servir du mot assez
heureux de l'ami Grandjouan.
Seulement, Hervé ne s'en ya -pas. Il

ne faudrait pas rne pousser- beaucoup,
dit-il à ceux qui ricanent. En sorte
qu'Hervé ressemble au monsieur qui
s'accroche aux bras des voisins et leur
dit : « Retenez-moi, retenez-moi donc,
je vais faire un malheur I »

Ça devient inquiétant.
-Voyons, qui doit y perdre à la sortie

d'Hervé du P. S- Ut? Le Parti ou Hervé?
Hervé dit aux « urnifiés » : « Si je

vous lâche, vous n'êtes plus révolution¬
naires pour un sou, car vous -n'êtes ré¬
volutionnaires que par moi. Vous êtes
tous devenus des réformistes, grâce à
Jaurès qui vous domine de son labeur
et -de son talent, et vous mène par ie
bout du nez. »

Pour qu'Hervé ait parlé comme il
vient de le faire, il faut qu'il ait mûre¬
ment réfléchi. Ce n'est point un petit
garçon, un impulsif gouverné par les
nerfs, il est révoluL^nnaire par -raison¬
nement au moins autant que par tem¬
pérament. S'il « rouspète » dans le
Congrès.. c'est qu'il a jugé uitile de
<; rouspéter ». S'il dit à ses collègues
qu'il a bien ffnvie de s'en aller, c'est
qu'il le pense en vérité.
Alors qu'attend-il ?
Que Jaurès fasse le terre-neuve, en¬

core une fois, et entonne un « Los » en
faveur de l'Unité et de ses bienfaits ?
Mais ça va venir. C'est couru.
Avec vingt-huit, mille neuf cent cin¬

quante mots, le Tribun va célébrer l'al¬
liance de toutes les tendances au sein
du grand P. S- U. purificateur.
Encore une fois il va dire : « Jamais,

d'ans la forêt dej orages et d-es haines,
une plus large clairière de paix n'avait
été pratiquée. »
Ainsi se sépareront 'des gens qui sont

déjà séparés par les plus extrêmes dis¬
sensions de méthode.

Mon Hervé restera Gros-Jean comme
devant, pacifié par la rhétorique olym¬
pienne du grand pasteur et toujours
charmé de l'espoir que le Parti socia¬
liste redeviendra révolutionnaire» grâce
à l'aiguillon « insurrectionnel ».-
La chanson a autant de couplets .que

Jaurès a -de discours en réserve; -

Puisque l'histoire amuse, pourquoi
ne- la recommencerait-on pas ?

Hervé ne quittera pas le Parti.- Le
Parti n,e quittera pas llervé.
Le Parti ne quittera pas Hervé, parce

qu'en effet Jaurès, qui a le sens de l'é¬
quilibre, comprend que ce départ ou
ce renvoi équivaut au départ ou.au ren¬
voi d'un certain nombre d'« urnifiés »■

—- Gare au schisme dans -l'Eglise so¬
cialiste ! Nous ne sommes pas encore
assez radicaux pour pouvoir nous pas¬
ser de certains concours.
-Quant à Hervé, s'il est si méchant

avec les uns, c'est peut-être bien pour
prouver sa tendresse à -d'autres. Et si
son sourire pour ces autres n'est pas
plus accentué, c'est peut-être bien parce
qu'il craint que ce sourire ne lui reste
pour compte.
Montrer les dents, c'est ce que l'on

fait pour mordre, comme pour sourire.
Voilà un coup de dents qui ne trompera
pas ceux auxquels s'adresse Hervé,ceux
auxquels il -dit : « Voyons, sapristi,
mettez-y du vôtre ! Vais-je me fatiguer

! pour rien ? »
1 Si Hervé ne quilie pas le Parti, c'est
ï qu'il n'est pas assez sûr de trouver à
f l'extérieur les éléments du - nouveau
clan qui pourrait s'appeler « révolu¬
tionnaire », comme -on i'a par avance
baptisé.
Les anarchistes seraient sans doute

sollicités, mais ce sont -de fâcheux bou¬
gres qui renâclent à cette idée d'embri¬
gadement.
Il y a cependant une morale à tirer de

tout ceci.
Si les anarchistes paraissent à l'heure

actuelle accessibles à une sollicitation
extérieure, c'est qu'ils ont perdu de
leur force naturelle, c'est qu'ils se son)
abâtardis, c'est qu'ils ne peuvefft~pîïis
rien faire par eux-mêmes et pour leurs
idées.
Je -conçois que .l'on puisse être tehtS

par le désir d'organiser et d'étendre
l'action directe, mais n'est-ce pas à
nous de savoir -organiser l'attaque. ? à
nous, qui mettons/a main à ia pâle et
qu-e savent trouver ceux qui ont mieux
que nous compris la nécessité d'être so¬
lidaires, au sens matériel du mot.

Je crains bien que sous prétexte de
participation à quoi que ce soi!, sabo¬
tage ou autre chose, je crains bien
que nous ne soyons plus capables qued'obéir.
Est-ce que, oui ou non, nous ne som¬

mes que des « tempéraments » que l'on
utilise ?

Si oui, allons vite chercher un mot
d'ordre.

Georges Durupt.

L'Action antiparlementaire

lia Bataille Gonrjnrçerçce
Le Comité révolutionnaire antiparle¬

mentaire est définitivement constitué.
.Voici les noms des camarades qui le

composent :

M. Almereyda, Ardouin père, Ardouin
fils, Auguste Bertrand, Charles-Albert,
H. Combes, A. Delannoy, Ch. Desplan¬
ques, C. Durupt, André Girard, Mau¬
rice Girard, Grarsdjouan, Jean Grave,
Harmel, Jacquart, E. Laval, F. Marie,
R. de Marmande, L. Matha, E. Merle,
P. Monatte, E. Peronnet, M. Pierrot,
Silvaire, ThuiRier, E. Tissier.

Voici la1 -motion sur-daquelle ils se soht-
mis d'accord-et .qubls ont -s/mée

Les révolutionnaires , antiparlementaires,
considérant :

i° Que l'action parlementaire, même lors¬
qu'elle semble battre en brèche l'organisa¬
tion sociale actuelle, la consolide toujours
par ailleurs ;
2° Que si les réformes partielles sont dé¬

crétées par un Parlement, elles ne sont ja¬
mais obtenues en réalité que par une action
directe et extra-parlementaire ;

3° Que l'action parlementaire est par es¬
sence même, contradictoire et néfaste .'à l'ac¬
tion directe, dont elle détourne fatalement
les attentions et les énergies ;
Rappellent aux travailleurs qu'ils1 ne doi¬

vent attendre leur émancipation totale ou
une amélioration quelconque -de leur sort
que-d'eux-mêmes, de leurs propres efforts,de
leur seule initiative, et non de l'intervention



ïniracuteuse Tun tiers, leur élu, quel qu'il
soit, à quelque parti qu'il appartienne, de
quelques principes qu'il se réclame ;

Les engagent à rtiiter leur confiance aux
partis ■parlementaires et de gouvernement, à
se désintéresser absolument, des luttes élec¬
torales, stériles et vaines, à orienter leur ac¬
tivité vers les luttes économiques, à prendre
leur place dans les syndicats et à y propager
l'esprit et les méthodes révolutionnaires.
Les antiparlementaires révolutionnaires

'proclament en outre la nécessité pour tous
d'entrer dans des groupes d'action et d'édu¬
cation révolutionnaire déjà existants et de
constituer ces groupes là où ils n'existent
pas,

« • ' t ' .1 '

Cette déclaration peut servir de base
à la campagne antiélectorale qui s'orga¬
nise- Nous engageons vivement les cama¬
rades antiparlementaires de Paris et de
Province à établir dès maintenant des
groupes d'action et à se mettre en rap¬
port avec le Comité.
Adresser momentanément la corres¬

pondance à Grandjouan, secrétaire proviy
soire, 34, rue Lhomond, Paris (Ve).

SOUSCRIPTION
Pour l'action antiparlementaire

LE CHOMAGE ET LES EXPLOITEURS

Morma ..... . 0 50
Xfr .• • % J • f •"•••• • • a • m • ■ a a a • • a a) O jfj
Moreau: « ô »
Z... 050
Razat 1 »

Liste précédente L 20 55"

le? Gai7?!

C'est le réveil des anarchistes. Notre
appel pour la campagne antiparlemen-'
taire à mener contre les politiciens et
l'Etat démocratique a eu de l'écho, aus-'
si bien à Paris qu'en province. Par¬
tout les groupes existants se préparent
à la lutte et des groupes se forment, •
afin de porter un rude coup au parle¬
mentarisme.
Les anarchistes comprennent qu'il y

a une action à, faire ; que des résultats
féconds s'en suivront, après les qua¬
tre années de parlementarisme et de
réaction républicaine qui viennent de
s'écouler.-
Ils se sont rais résolument à la tâ¬

che. La bataille s'annonce chaude en¬
tre les anarchistes et l'Etat.
Pourquoi '?
Parce que c'est ïa première fois

qu'on ira lutter, pou pas en tirailleurs,
comme autrefois, mais on va attaquer
l'ennemi do front, avec- ensemble.
En effet, les anarchistes .senteniamain-

tenant qu'ils doivent coordonner leurs
efforts, qu'ils doivent se rallier, se sen¬
tir les coudes, afin de faire une action
et une propagande méthodiques et d'en¬
semble.
Les compagnons descendent de leur

sphère métaphysique ; ils étudient
s'intéressent à tous les mouvements
politiques, économiques et sociaux.
Ils ont le désir de créer des cou¬

rants d'opinion, d'avoir de l'influence
sur la niasse et ils veulent donner leur
avis sur toutes les questions, même
temps qu'ils indiquent toujours après'
'leur critique, le remède à apporter et
leur conception d'une société ration¬
nelle.

Pourquoi donc certains révolution¬
naires/devant ce réveil, veulent-ils en¬
gager les anarchistes plus loin ?
Pourquoi sel .sont-i/ls- enthousiasmés

au point de proposer la constitution
d'un parti révolutionnaire ?
Vous voyez les anarchistes désireux

'de faire œuvre pratique et continue et
pour cela, vous les croyez mûrs pour
l'embrigadement !
Franchement, faut-il un parti, des

congrès, des motions, pour que les
ejnaTChistes .fassent aine' .action) d'en¬
semble ?
Est-il nécessaire, pour 'faire disparaî¬

tre le chaos des milieux révolution¬
naires, qu'on mette parmi les anar¬
chistes certains généraux étatistes et
centralisateurs ?
Nous pensons que l'action des anar¬

chistes aura du retentissement, que
leur -influence sur tous les mouvements ;
sociaux se fera sentir, sans ces
raux à panache.
'A mon avis, pendant les trois mois

oui vont, suivre, toute l'énergie révolu¬
tionnaire des anarchistes doit se por¬
ter dans la lutte contre les politiciens
de tout poil. C'est- là où nous nous ral¬
lierons:
Après la période électorale, il y aura

toujours de l'action et de l'agitation à
faire. •

Henry Combes.

Les exploiteurs sont décidément aussi
imbéciles que rapaces.
Ils multiplient leurs méfaits en leur

donnant parfois l'apparence de vérita¬
bles provocations.

Telle est, en ce moment, l'attitude
des entrepreneurs de terrassement, atti¬
tude qui vient de provoquer la trop lé¬
gitime colère du Syndicat des ouvriers
terrassiers et qui menace de créer une
situation q.ui ne sera dangereuse que
pour les exploiteurs eux-mêmes-
Les nombreux ouvriers terrassiers, qui

sont depuis plusieurs mois éprouvés par
le chômage, s'attendaient à ce que les
dégâts commis par la crue de la Seine
leur valussent du travail. La situa¬
tion est, en effet, assez nette. Outre les
ravages apparents commis par l'eau, il
y a le soi et lç sous-sol qui sont crevas¬
sés en maints endroits et les canalisa--
tions qui sont démolies. Les chômeurs
terrassiers de Paris, qui sont en ce mo¬
ment, affirme-t-on au Syndicat, au nom¬
bre de onze mille, allaient pouvoir
s'employer à réparer le désastre.

Mais les exploiteurs en ont décidé
autrement. •

iSe croyant assez forts pour tout oser,
pour braver toutes les misères, toutes
les colères, et comptant sans doute un
peu trop sur la faim qui déprime le
chômeur, et la lâcheté que souvent elle
lui communique, les entrepreneurs sont
allés chercher en province des « ou¬
vriers » d'occasion, des meurt-dè-faim
auxquels le besoin mettra la pelle ou le

! pic en main.
La raison "dé ceci, on la comprend

- aussitôt.
Les .patrons espèrent que, grâce à la'

situation, ils payeront leurs ouvriers de
rencontre au-dessous des tarifs syndi¬
caux-

Les patrons bénéficieront donc deux
fois de la « catastrophe nationale ».
Premièrement par le gain à réaliser sur
les travaux qui s'offrent ; deuxième-*
ment, par-le bénéfice à tirer d'une dimi¬

nution de .prix de la main-d'œuvre-
Pour les entrepreneurs, l'inondation ne

sera pas un sinistre.
Les voilà bien, les écumeurs de l'inon¬

dation, les écumeurs du chômage .!
Cependant, le Syndicat des terrassiers

alimente, par ses « soupes communistes »,
un chiffre de six mille chômeurs, dont
il défie que l'on conteste l'exactitude-
Les patrons ne se soucient pas de cela.
Ils ont le droit d'affamer onze mille

de ceux qui font leur fortune, onze mille
de ceux qui paient de leurs reins cassés
et de leurs rhumatismes les rentes de
Monsieur l'Entrepreneur-
En certains endroits même, les rapa¬

ces utilisent gratis les soldats du génie.
On comprendra" que les patrons soient

patriotes- Ils le sont tous à ce prix-là-,
Mais la mesure est comble pour ceux

"dont les dents sont longues et le ventre
vide- La provocation dépasse les limites.
Le prolétariat de la terrasse organise la
résistance, l'attaque, car c'est en de sem¬
blables cas que l'offensive dévient lune
mesure de défense.
D'accord avec la C- G. T-, l'Union

des Syndicats et le Syndicat de la ma¬
çonnerie, le Syndicat des terrassiers-
lance uri manifeste, organise des mee¬
tings et"des manifestations-D'autre part,
appel est fait à toutes les Bourses du
Travail et à toutes les Fédérations de
province pour qu'elles s'emploient à re-'
tenir les malheureux de toutes profes¬
sions qui seraient tentés de se diriger sur
Paris-
Il faut espérer que les chômeurs sau¬

ront avoir jusqu'au bout l'attitude éner¬
gique sans laquelle ori se rira de leurs ré¬
clamations-
On verra bien si Briand ordonne à Lè-

pine de mobiliser ses flics pour réduire
les victimes de la rapacité patronale.
On verra bien si, contre cette calamité

permanente du chômage, les gouver¬
nants ne trouvent à opposer, encore et
toujours, que la force armée, toutes les
polices réunies-

mentaires organiseront chacun, un meeting
dans leur arrondissement et, si possible,une
manifestation, oh! .très, pacifique! Ces
meetings auront du succès car, précisé¬
ment, ce four-là, tous les électeurs s'en
iront voter, et ils iront aussi bien au mee¬

ting antiparlementaire.
Vous n'ignorez pas

qu'ont ces sortes de
le retentissement
manifestations. Eh

bien ! vous serez obligés de mettre dans Pa¬
ris, le jour-'des élections, autant de soldats

. que pour, les derniers Premier-Mai... Alors,
dans le monde entier, on saura qu'il faut

| mobiliser des régiments de flics, de mou-
j chards, de soldats pour que tes électeursLpuissent voler, on saura que les gens de ce
[pays ont soupé des politiciens. Ceux qui
f attendaient encore quelque chose du suf¬
frage universel, reconnaîtront qu'il ne peut
rien donner..
—- Nous verrons, nous verrons, me dit le

camarade. Il faudra bien que Force reste à
'
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NOS INTERVIEWS

Cl)ez Aristide

géné-

— Camarade. ( vous permettez, .n'est-ce
pas, que je voiis appelle camarade) je viens
vous demander, pour les lecteurs du Liber¬
taire, votre avis au sujet de la prochaine
campagne électorale.

— D'abord, tout le monde m'appelle ici
camarade, comme autrefois, au Temps du
JournaL du Peuple, et surtout mes amis les
Unifiés. Même vous avez pu remarquer
que, dans l'Humanité, on parle maintenant
de Monsieur Briand et'non du renégat Aris¬
tide. ©
C'est que je tiens maintenant la queue

de la poêle, et que deux qui ne seront pas
sages et convenables'auront de mes nouvel¬
les aux prochaines élections.
Ah ! je n'ai pas peur maintenant. Les

candidats me connaissent. Ils savent que je
Suis l'homme de la situation, l'homme des
élections■ Surtout les. socialistes car, il n'y
a pas bien longtemps, lorsque fêtais dans
leur parti, avant et après l'unité, c'est moi
qui faisais et défaisais les élections. Tout
dépendait de moi. Figurez-vous maintenant
que je suis le chef- 1
Oh ! pour les élections, je m'en charge.

Clemenceau, voyez-vous, était trop brutal.
J'ai de la poigne aussi, mais je m'en sers
à bon escient, et non à tort et à travers com¬
me Clemenceau. D'ailleurs vous devez
commencer à vous en apercevoir.
Je suis obligé de reconnaître que le par¬

lementarisme est quelque peu discrédité
dans ce pays, mais enfin on va lui donner

• un sang nouveau.
j Ce sang nouveau, c'est le-courant syndi-
' caliste qui va être « gobé » par le parle-
; mentarisme. ' 6 0
; Jusqu'à présent le syndicalisme a été un
; mouvement à part. Il a été rèfraclaîte à
) toutes les avances des partis politiques. Il
' est naturel que toute l'action qui se faisait
'

dans le mouvemeni syndical fût. au préju¬
dice de l'action parlementaire et électorale
et puis, les gaffes de Clemenceau ont me¬
nacé de tout démolir.
Donc, pour donner de la vitalité au par¬

lementarisme, il faut que l'action syndicale
se fasse au profil de la politique électo¬
rale.
Vous pensez bien que je ne suis pas si

bâte de proposer ou de faire proposer par
mes amis, brutalement, l'action électorale,
Je connais ces milieux et je jais que cela
ne prendrai pas, mdïïfil'Suffit pour arri¬
ver à nos fins et pour sauver le Parlement
et la démocratie, que le syndicalisme soit
neutre, corporatif, comme' aux Etat-Unis
ou en 'Angleterre ou bien en Allemagne,
pays qui fait ses élections par les si/ndi-
cats.
Je sais que c'est uri peu Tard, mais je me

suis déjà mis à la besogne et vous avez pu

sentir, depuis que je suis Premier, mon
influence dans les milieux syndicaux.
Certaines fédérations nous appartiennent

totalement, comme les employés de com¬
merce, par exemple.
Et puis,c'est la marche générale du mou¬

vement syndical qui est un peu modifiée.
Nos amis sont courageux, et à force de

dire que les syndicats doivent être corpo¬
ratistes, à force de crier qu'on y a introduit
la politique anarchiste, on finira par nous
croire. Si bien que vous pouvez voir ce phé¬
nomène piquant, c'est que certains peuvent
faire et font de l'action électorale, parle- ■
mentaire, et sont fonctionnaires syndicaux,
tandis que les autres ont peur, et, quoi
qu'Us soient antiparlemenaires, ils n'o¬
sent l'affirmer môme en dehors des syndi¬
cats, de crainte d'être soupçonnés de faire
de la politique anarchiste et d'être dégom¬
més de leur rond-de-cuir.

— Mais, camarade, et les anarchistes ?
— Oh ! oh ! les anarchistes, est-ce que

cela compte ? Ce sont les plus suiveurs de
tous, vos amis. Aux élections je sais bien
qu'il y en aura quelques douzaines, par ci,
par là, qui iront traiter les électeurs de '
toutes sortes de noms d'animaux, parler
de la question du sucre, exalter la beauté
de la culture physique et la simplicité de la
cuisine. Pour moi, mon ami, ça ne compte
pas.

— Les anarchistes. camarade, ont un
peu changé depuis celle époque. Ils sont
résolus ci faire une campagne antiélecto¬
rale méthodique. Ils vont, aidés par les
syndicalistes (pas les généraux, mais les
simples syndiqués), saboter les élections.
Ils disent que lè moment est vraiment

bien choisi pour le sabotage nouveau mo¬
dèle. Voici comment cela, s'opérera. Il y
aura des » candidats pour la forme, par¬
tout. et des groupes d'antiparlementaires.
Ils iront dans toutes les réunions électorales
et demanderont la parole, feront la con¬
tradiction aux autres candidats. Ils feront
des réunions « à eux », ei là, outre la cri¬
tique qu'ils font toujours, ils expliqueront
ce qu'il faut faire pour arriver à une orga¬
nisation sociale plus rationnelle, et com¬
ment serait, selon leur conception, celle so¬
ciété rationnelle.
Si on ne les laisse pas parler, ils iront en

nombre dans les réunions, et la chausset¬
te à clous et la machine à bosseler seront
un peu. expérimentées sur le dos des candû
dats et de leurs comités. Car voyez-vous,
un candidat est pire qu'un renard, un
faune, et il faut le traiter comme tel.
— Et vous vous figurez que cela se pas¬

sera ainsi !
Si les anarchistes, par extraordinaire,

faisaient d'eux-mêmes un effort coordonné,
je sais que cet effort porterait peut-être un
coup mortel au parlementarisme, mais je
suis là à veiller et je ne laisserai pas sabo¬
ter ainsi la démocratie. Vous savez, il y a
les flics et. les soldats pour les élections.
S'il faut être à poigne.. je serai, à poigne
pour faire respecter la majesté du suffrage
universel. v

— Mais, camarade, ce n'est, pas fini.. Le j
jour des élections, les groupes antiparle-

Le lîlot
et la Ctyose

'Au comité 'd'action antiparlemen¬
taire, on s'est donné beaucoup de mal,
entre anarchistes surtout, po-ur trouver
les termes précis par lesquels pouvait
être fixé un accord entre tous les- révo¬
lutionnaires antiparlementaires.
Il a été d'abord convenu qu'il fallait

faire mieux que de la propagande né-'
gative. Combattre le parlementarisme,
'est bien, mais qu'offrir à la place ? On:
n'a pas le .temps de faire l'éducation
d'un électeur dans une réunion : pour1
renoncer à un organe social, il lui .faut
un autre organe, non pas à créer, mais
existant, en plein fonctionnement. On
proposa donc le syndicat (le syndicat
révolutionnaire) d'une part, et d'autre
part, les groupements libres d'éduca¬
tion sociale.-
Pareille motion n'a pas été adoptée,

dans son esprit, sans coup férir... Quant
à la lettre... c'était à croire qu'on n'en
finirait jamais.- /
Les mots ont le don de nous mettre

la cervelle à l'envers.-
J'ai été de ceux qui1 ont soutenu les-

expressions les plus conformes â l'es¬
prit anarchiste, sachant combien cela
était nécessaire pour obtenir l'assenti¬
ment de nos amis. Au fond, j'en fais
très bon marché, voyez-vous. Que1
m'importent les mots, les formules !
De l'action, des résultats, voilà l'essen¬
tiel, à mon avis. Je souscrirais aux ter¬
mes les plus théo-erotiques. s'ils _ de¬
vaient susciter une besogne anarchique.
Combien d'anarchistes sentent autre¬

ment, combien ne consentent à travail¬
ler pour l'anarchie qu'avec des _ gants
anarchistes, une cocarde anarchiste, et
tout le reste à l'avenant. Si cela les
gêne dans leurs mouvements, c'est tant
pis ; avant tout, ils veulent rester eux-
mêmes. Le malheur est que ce qu'il?
appellent rester soi-même, consiste
trop souvent en attitudes, étiquetiez
formes extérieures.
.Veut-on agir ou pérorer ? Tout est

là. L'éducation verbale, la propagation
de notre idéal -ont des bornes, bien vite
atteintes. « Transformer les indivi¬
dus »... quelques-uns, oui ; avec les au¬
tres, quel travail de Dan aide...
D'autres pensent que l'essentiel, dans

une action donnée, c'est d'y faire péné¬
trer la plus grande dose possible d'a-
narohisme ; ou encore, de faire de IV
narchisme, il n'importe par quel canal.
Or, l'antiparlementarisme est bien

évidemment un commencement d'anar¬
chie-
Oui, mais, nous objectent les « purs »,

vous lui opposez quoi, pour'commen¬
cer ? Le syndicat. — Vous n'auriez pas
la prétention de faire de l'anarchie en
préconisant le syndicat ?
Je leur demande ici pardon ; nous

avons bel et bien cette prétention. Com¬
ment ! Est-ce que les syndicats (ceux
que nous préconisons), qui se proposent
là reprise des moyens de production ou
la gérance des grands services sociaux
tout en faisant de l'action directe et de
l'éducation, est-ce que ces syndicats ne
réalisent pas un commencement d'a¬
narchie ?
Bien plus, ne suffit-il pas que- des

hommes se groupent, co-rporativement,
pour .essayer de faire leurs affaires
eux-mêmes, pour qu'il s'ensuive un
commencement d'anarchie ?
Est-ce que vous croyez que la société

de demain ne sera pas organisée sur
des bases -corporatives au moins autant
que sur des bases comnxunalistes ? Les
chemins de fer, les postes, vingt au¬
tres services généraux, comment vou¬
lez-vous que ça fonctionne, sinon cor-
porativement ?
Pour vous en Coihvâincre, -prenez

cent ainarchistés-, épluchez un peu leurs
meintailités ! et vous verrez. La vérité,
qu'il faut avoir le oo-urage -de reconnaî¬
tre, c'est eeille-ci. Les hommes -en géné¬
ral, et les Français en particulier, ont
la raige de -se distinguer. Etre confondu
avec le vuigtim pecus, fi donc ! D'où les
panaches, les rubans, les étiquettes
voyantes. La vanité tient si souveiH lieu
de convictioin. Pour là satisfaire, on
peut bien endurer quelques ennuis.
Tout se pave et il faut savoir souffrir
pour être ;bellé, dit-on.
Dans ses études, notre camarade M.

Pierrot — d'ailleurs toujours intéres¬
sant — a soin de se placer d'abord dans

le septième ciel coimmiuniste, A cette al¬
titude, tout s'arrange, tout est parfait,
j'en suis bien convaincu. Mais quoi, il
faut y atteindre. Sera-ce d'un -coup d'ai¬
le, -« quand les -mentalités seront prê¬
tes », ou bien échelon .pair échelon, par¬
fois plusieurs d'un c-oup, -les circons¬
tances aidant.
Le communisme répond à tout, j'en-

tombe d'accord.- Encore faut-il le faire,,
et île faire; peu à peu, pierre par .pierre,
dans les faits et dans les choses, tout
en le parfaisant dans les idées.
Attelons-nous à toutes les besognes

libératrices ou d'ébauche anarchiste, là
où elles nous paraissent possibles. At¬
tachons-nous aux laits, visons les cho-i
ses accentuons-les, -développons-les,
si nous pouvons, et laissons un peu
les mots.

Ce faisant, nous serons plus anar¬
chistes que les. plus intransigeants des
anarchistes.-

Silvaire.

PROPOS D'UN PAYSAN

Le patriotisme païen des évêques français
J'étais cliez Jacques, le Jacques phénomé¬

nal, communiste et internationaliste chré-i
tien, dont j'ai reproduit le dégoisage sur le
péril clérical, le danger de Ta soutane et lai
béatification de Jeanne d'Arc. La conversa¬
tion roula de suite sur le manifeste de l'é-
piscopat français et les poursuites dirigées
par les instituteurs contre nosseigneurs les
évêques.
Laissons parler Jacques :
Vis-à-vis des bourgeois anticléricaux, l'at¬

titude des évêques est d'une maladresse cara¬
binée. L'asies a raison, ils ont réveillé des
choses endormies et tendu la perche à ces
radicaux si justement déconsidérés et tom¬
bés au-dessous de zéro dans le mépris pu¬
blic.
C'est, que, vois-tu, les évêques n'ont rien

de chrétien, dans l'acception étymologique
du mot. Ce sont surtout des conservateurs,
qui laissent de côté, la religion pour ne s'oc¬
cuper que des choses terrestres. Ils s'acoqui¬
nent au mieux avec les jouisseurs de toute
espèce. Leur grande préoccupation est lai
politique, c'est-à-dire ta conquête de l'as*
siette au beurre.
En cela, ils copient les" prêtres .païens,,

leurs prédécesseurs, dont ils ont pris les
frusques et la mentalité. Ainsi, dans le cas
qui nous occupe — leur lutte contre les ma¬
nuels scolaires — ils attaquent surtout les'
passages qui manquent de vénération pour
le capitalisme et le patriotisme. Les évefpies
catholiques s'érigeant en défenseurs du veau
d'or et de la Patrie, c'est un1 peu raide.
Dans notre conversation d'il y a"quelques

mois, que tu as reproduite au Libertaire
sous le titre de. « .Péril clérical », j'ai dit
combien était anti-chrétienne l'attitude des
curés et des évêques, oubliant leurs origines,
reniant leur Dieu pour défendre les riches
que Jésus stigmatisa si Souvent.
Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit.

Cette fois-ci, je veux seulement noter l'abf-
surdité de la conduite cles évêques, exaltant
le patriotisme qui, paraît-il, serait mis en
péril par la laïque des bourgeois.
Voyons ça, nosseigneurs ? Comme le disait"

Dupuy, le Dupuy des « lois scélérates », aux
socialistes : « Je vous enferme dans un di¬

lemme, dont vous sortirez difficilement. »
Dieu, le dieu des catholiques, est un Dieu

national, ou bien un1 Dieu international, des
deux choses, l'une. ,

Si c'est un Dieu national, -— Un Dieif
français, sans doute, .—. cela chatouille
agréablement notre amour-propre, nous som¬
mes veinards..., tant mieux pour nous.
Mais alors, tant pis pour les autres..., la'

catholique Espagne par exemple est en de¬
hors du catholicisme, elle est excommuniée'
malgré ses autodafés, ses moines et Mont-
juich. Bien mieux ! et ça, c'est le bouquet..*
le pape, cette vieille branche de Pie X, qui
est italien, ne peut plus être catholique, il
est, lui aussi, excommunié, c'est-à-dire rayé
par Dieu de la liste de ses amis ; — ça lui
apprendra, à cet affreux italien, de n'être pas
né de ce côté des Alpes.
Examinons maintenant l'autre suppô'sitidfi1;

(f Le Dieu catholique et international » et
elle doit être la vraie, les deux qualificatifs
étant identiques, sinonym.es.
Catholique, en effet, veut dire universel,

de plus on ne peut concevoir une religion
monothéiste ayant un caractère national.
Lies Juifs avaient solutionné la difficulté.

Leur Dieu était en même temps patriote et
internationaliste, comme nos socialistes â la
manqué du xxe 'siècle. Les Israélites étaient
le peuple élif, ayant de par If choix cîe Jé-
hovah l'hégémonie sur les autres peuples.
Mais Paul a évangélisé les gentils. —•

l'Evangile du prépuce a prévalu sur celui de
la circoncis ion. Le Dieu actuel, l e Dieu ca¬

tholique condamne, de par la force des cho¬
ses, les divlfiofiS fratricides' entre ses enfants.
Ce Dieu-là est,, bon gré mal gré, antipa-
triotê, et les évêfltie6 s'ils ont pour deux
sous dé logique, doivent être antipatriotes,
comme de vulgaires hervéistes

/
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Le paganisme gréco-latin, avec sa foulti-
tude de Dieux domestiques et nationaux,
était logiquement patriote. Les dieux du po¬
lythéisme étant des dieux nationaux rien
d étonnant à ce que leurs prêtres préchassent
le patriotisme. Mais les évoques français,
prêtres d'un Dieu universel, ne sont pas
dans leur rôle en prêchant la haine patrioti¬
que, en entretenant la division entre les di¬
verses patries, ennemies les unes des autres,
en disant aux catholiques français de haïr et
de détester les catholiques allemands. Com¬
bien je préfère Mahomet, condamnant sous
les peines les plus sévères toute division en¬
tre Musulmans.

Revenons à l'antiquité païenne. J'ai dit
que les dieux païens étaient des dieux na¬
tionaux. Chaque République avait des dieux
protecteurs, rhaqve foyer avait les siens.
Religion et Patr? itisme se confondaient na¬
turellement.
En outre, ces dieux de l'Olympe ne fai¬

saient pas toujours bon ménage, avec leur
paillardise et leur dévergondage. Le monde
retentissait de leurs disputes. Rien d'éton¬
nant à ce que leurs sectateurs srentredéchi-
rassent.

Le patriotisme était le principal enseigne¬
ment des prêtres du paganisme, la partie la
plus sacrée de leur religion. Aussi, lorsque
il y a plus de deux mille ans, Socrate fut
condamné à boire la ciguë, c'est qu'il sapait

sa philosophie monothéiste, le piédestal
fs dieux nationaux de la République athé-
enne. Socrate était un Hervé religieux,

dont la croyance en un Dieu unique démo¬
lissait le patriotisme et mettait en péril les
intérêts qu'il abrite Les magistrats d'Athè¬
nes, gardiens féroces du Privilège, tout com¬
me les magistrats-de nos jours, le lui ont
fait payer cher.
:Un autre exemple aussi de l'identité du pa¬

triotisme et de la religion, pris dans le mon¬
de romain, est celui de la légion Thébaine.
Les premiers chrétiens étaient loin d'être pa¬
triotes, comme nos évêques qui donnent à
leur Eglise, en plus du qualificatif menteur
de catholique, celui pas plus mérité d'apos¬
tolique. Tertulien allait même jusqu'à con¬
seiller la désertion. Mais déjà, sous Diocté¬
tien, cette attitude rigoureuse fléchissait.
Maurice et ses camarades de la légion .Thé¬
baine portaient les armes, étaient soldats de
l'Empire romain.. Ils ne furent mis à mort
.que -parce qu'ils refusèrent de sacrifier aux
idoles c£est-à-dire aux dieux de la Patrie,
qu'excluait forcément^ leur dieu antipatriote.

Mais, hélas, pourquoi les-catholiques ont-
ils oublié ces'choses et pourquoi faut-ihque
ce.soit le paysan Jacques qui Tes leur rap-
pelle ? _

— El îoï, Jacques, que né Iâches-ïu tout
ce m'onde-là r: Dieu, curés, religion et méta¬
physique ? ...
— VienS a là veillée, Barbassou, samedi

prochain, et je te dirai pourquoi.
Le Père Barbassou.

t»

La Campagne antiparlenentaire
de cr-ois devoir attirer l'attention des ca¬

marades sur les propositions suivantes :
Il s'agit de la campagne antiparlemen-

taire^qua nous devons'mener cette année
avec d'autant plus-de vigueur que le pres¬
tige du parlementarisme et la confiance
aveugle des masses aux hommes-messies
sont rudementeébranlés.
Il ast.-un l'a*!?,-certain : le-peuple n'a plus

confiance aux parlementaires et il n'en a
guère plus pour ceux qui sollicitent ses suf¬
frages, qu'ils soient blancs ou rouges. Ce¬
pendant L'ouvrier et le paysan s'empresse¬
ront-d'aller déposer-le jour du scrutinMeur
bulletin- dans l'urne. Contradiction appa¬
rente seulement. Demandez en effet à un
électeur qui sent vaguement que son député
se moque de lui "pourquoi il vote ? Il vous
répondra immanquablement qu'il faut bien
voter-pour quelqu'un ; que-maintenir celui-
cRoili le remplacer par, celui-là ce sera tou¬
jours la même chose.
Pourquoi cet électeur vous répondra-t-il

ainsi-'"?• Pour-deux raisons. D'abord il ne
sait pas ce. 'qui se passe à la Chambre et
TansTe» milieux parlementaires; il ne se

• irendt pas "un-compile exact de l'imbécillité
et de la odnailleriei-denses prétendus repré¬
sentants ; il sent qu'on le roule : i] sent
qu'il -est le dindon»de la farce, et c'est tout,
ïl ne-fait que«t« sentir» vaguement. Il ne
sait au juste, ni à propos de quoi, ni pour¬
quoi, ni comment on se moque de lui.
Et enfin il ne s'imaginera jamais qu'ton

puisse vivre sans lois et conséquemment
sans Chambre des députés-. Personne ne le
lui a dit du reste (Je parle, bien entendu,
des ouvriers des petits centres et des pay¬
sans).

***

Que'-.'faut-il donc faire ?
Eclaifêf d'abord, ce peuple- ; lui faire voir

clair dans' lô'jeu des gouvernants. Car si
nous voilions songer aux lendemains d'une
révolution triomphante; il faut, de toute évi¬
dence, avoir les. masses populaires sinon
avec n.Qug, mais au moins ne pas les avoir
en -ennemies. Que vont faire les anarchistes
pendant cette campagne antiparlementaire ?
■Ils s'adresseront aux ouvriers des grandes
villes'ou des grands centres industriels.
M"me dans ces cas, il® ne s'adresseront
habituellement qu'aux ouvriers qualifiés
« avancés »,- socialistes pour la plupart. Ils
délaisseront totalement l'innombrable foule
des paysans ainsi que tous les ouvriers des
petites villes. Et cependant ce sont juste¬
ment ceux-là qui ont le plus besoin de « sa¬
voir » puisqu'ils ignorent tout de nos idées.
Et puisqu'ils commencent à . s'apercevoir,
malgré tout., que les parlementaires sont
des fumistes, l'occasion est propice pour
leur faire voir clair.
Oui, mais comment se fera notre propa¬

gande ?
Par des manifestes ? Ce sont do très

belles choses que les manifestes, mais lors¬
que nous aurons crié par dessus les toits
que les députés sont des fripouilles et qu'on
peut sq passer d'eux, serons-nous plus

; avancés ? Non, puisque nous ne pourrons1 pas le prouver dans ces manifestes.
Par nos journaux ? Mais faites lire Te

Libeftaire, les Temps Nouveaux, etc..., à
un ouvrier qui n'est pasjà.ufftsamment ins¬
truit, à un paysan ordinaire 1 Ils ne pour¬
ront pas les lire, je parle par expérience.
D'autant plus que ces journaux ne peuvent
pas s'occuper exclusivement de propagande
antiparlementaire.
Par nos brochures ? Celles que nous

avons sur ce sujet ne valent pas grandi
■ chose pour, la propagande à faire dans les
milieux que nos idées n'ont pas touchés.

***
Mais alors, me direz-vous-, qu'allons-nous
faire ? Car vous croyez avec moi, n'est-ce
pas, qu'il est de toute utilité d'étendre no¬
tre propagande dans tous ies milieux, mais
surtout dans ceux non touchés jusqu'ici ou
réfractaires ?
Voici ce que je propose : la création d'un

journal hebdomadaire qui mènerait pen¬
dant deux mois une campagne antiparle¬
mentaire et rien qu'antiparlementaire. Un
journal qui n'aurait ni abonnés ni acheteurs
aux numéros, un journal qu'on, tirerait à
des centaines de mille, qu'on vendrait deux
francs le cent et qu'on distribuerait par¬
tout. Un journal qui pût être lu eit com¬
pris par tous.
Il ne s'agirait pas, dans ce journal, de

philosopher à perte de vue, mais bien, d'ex¬
poser dans un langage simple, clair et pré¬
cis, à l'aide de tous les documents en no--
tre possession, la crapulerie des gouver¬
nants et des parlementaires, pantins dont
les capitalistes tirent les ficelles.
Nous pourrions aussi en un langage non

moins simple prouver ou du moins laisser
entrevoir à tous les esclaves de la terre- et
de l'atelier qu'on, peut se passer de maîtres.
Cette besogne .serait pour nous singuliè¬

rement facile cette année. La Chambre sor¬
tante a tout fait pour mériter les haines,
les colères populaires ■; cette Chambre de
fripouilles et de laquais nous pourrions la
montrer aplatie et docile aux moindres or¬
dres de l'ex-empereur, Clemenceau, nous
pourrions facilementTa Comparer à la troi¬
sième Douma noire ; nous pourrions mon¬
trer en tous ses détails les retentissantes '
trahisons des Briand et autres renégats,
l'impuissance du parti socialiste, etc.
Faut-il un léger apérçu des sujets sur les¬

quels nous pourrions- exercer notre verve ?
Et la question des quinze mille, et l'im-i

pôt sur le revenu, et les retraites ouvrières,
et les conseils de guerre, l'Ouenza, le ra¬
chat de l'Ouest, l'affaire des instituteurs,
des postiers et autres fonctionnaires, les
emprunts russes, le .blanc-seing de Narbon-
ne, les massacres, l'assassinat de' la salle
Rauque, les innombrables années de prison
pour délits de parole, de presse et autres-,
l'es affaires Stein'heiil, fflarix, les fraudeurs,
la marine, l'inondation, les trois reniements
de la Chambre à quelques heures d'inter¬
valle?, etc., -etc... Comme on-le-voit, nous,1
avons du- pain-sur la plancher
Ne poarrions-nousrpas aussi faire une ou i

deux brochures dans laquelle.nous- expose¬
rions tout cela? Quelque chose comme là
brochure de Morizetj; complétée ?
Enfin, ne pourrions-nous pas nous enten¬

dre de régions a régions pour envoyer 'des
contradicteurs anarchistes partout où be¬
soin; serait ? *
Telles sont-les-quelques idées .sur lesquel¬

les j'ai vouluf attirer l'attention des cama¬
rades.

Sylvain Deschamps.
v -

***

Marseille

Les révolutionnaires : libertaires, syndi¬
calistes et insurrectionels, réunis- le 6 fé¬
vrier, à la salle Grasset ; après avoir dis¬
cuté sur l'action antiparlementaire à mener
pendant la future campagne électorale : dé¬
cident de s'unir pour faire une action com¬
mune ; d'engager les électeurs à faire la
grève des urnes par l'abstention et à les
inviter à rentrer dans les syndicats, grou¬
pements libres de producteurs, milieux
essentiellement favorables à la diffusion des
idées révolutionnaires.

Syndicalisme
et Anarchisme
(Suite et fin.)

Au lendemain de la Révolution

Maintenant que nous avons -envisagé le
syndicalisme comme l'acteur révolutionnai¬
re, nous allons examiner quel pourrait être
son rôle au lendemain de la révolution so¬
ciale.
Piou-r les syndicalistes purs, la Confédéra¬

tion du travail est, dans la société" pré¬
sente, l'embryon de la société de demain.
Les syndicats dirigeraient eux-mêmes la
production et le bureau confédéral servi¬
rait d'intermédiaire entre les syndicats et
présiderait même — selon quelques-uns —
à toutes les destinées de là société. Ce se¬
rait une autre forme de l'état, mais ce se¬
rait aussi la même autorité, la même op¬
pression écrasant l'individu sous le poids
de ses multiples rouages. On comprendra,
sans peine, que ce n'est pas là notre idéal.
Nous ne sommes pas de ceux qui placent
le syndicalisme avant toutes choses. Etant
anarchistes avant tout, nous ne saurions
tolérer une telle organisation, et si un jour
nous étions obligés de supporter le -joug de
l'Etat confédéral, ce serait bien par con¬
trainte et comme nous supportons l'Etat
bourgeois actuel.
Que ferons-nous ^onc du syndicalisme au

lendemain ou même pendant la révolution ;
car, dès qUe la grève générale sera décla¬
rée, nous devrons immédiatement mettre
la main sur tous les instruments de -pro¬
duction sur tous les articles de consom¬
mation. Quel pourra être le rôle de ta
C, G. T. dans ces -conjonctures particuliè¬
rement difficiles Des camarades anarchis¬
tes, syndicalistes comme nous, affirment
qu'il faudra que l'organisme syndical, de¬
venu inutile, ayant perdu sa raison d'être,
soit abandonné sur le champ. Mais alors,
dans ce cas, il faudra bien créer une au.
tre organisation, pour établir J'équilibre né¬
cessaire entre la production et la consom¬

mation. Et où puisera-bon les renseigne¬
ments nécessaires, comment pourra-t-on se
rendre compte de ce qu'il l-aut produire
pour pouvoir consommer selon ses bjjsoins.
Ne iaudra-t-il pas s-e compter ? Et pour

organiosr là ^production, où ira-t-on Cher¬
cher les renseignements techniques indis¬
pensables au développement et au bon fonc¬
tionnement de celle production. Je ne dis
pas qu'il serait impossible de créer de tou¬
tes pièces une nouvelle organisation com¬
muniste, mais, que de tâtonnements, que
de désaccords, que de parlottes, avant d'ar¬
river à des. résultats pratiques. Il y a autre
chose : il fout songer au troisième larron,
qui guetterait incessamment l'occasion fa¬
vorable -pour s'emparer à nouveau de la
proie qu'on lui ,aurait arrachée. Faut-il rap¬
peler ici què ce sont ces tâtonnements, ces
désaccords et ces parlottes qui ont perdu
l'insurrection de la Commune et presque
toutes les insurrections. -On aura beau dire

; que nous ne devons pas édifier par avance
■dans notre pensée l'heureuse société de de¬
main, il n'en est par moins vrai qu'à ce:
moment-là, il faudra avoir un but précis,
il faudra savoir ce que nous voulons et où
nous voulons aller, pour ne pas nous per¬
dre dans l'incohérence, la confusion et le
gâchis.
On remarquera que je n'émets- ici qu'une

■opinion purement personnelle, mais, à mon
humble avis, il nie semble -que rien ne se¬
rait plus propice et capable de nous aider
efficacement dans cette reconstitution mo¬
rale et matérielle de la société humaine,
que le syndicalisme. Mais pas te syndicalis¬
me tel qu'il est dans la société présente

: qui. comme je l'ai constaté dans les pré¬
cédents chapitres de cette étude, est néces¬
sairement centralisateur et — ayons le- cou¬
rage de l'affirmer —■ autoritaire à de nom¬
breux points de vue. Nous avons constaté
.en outre que ce centralisme et cette auto¬
rité étaient inévitables, et imposés- par les
nécessités de la lutte. L'organisme syndical
devrait immédiatement se décentraliser
complètement ; le bureau confédéral et touit.
ce qui a forme d'autorité dans le syndica¬
lisme, devrait disparaître. Les syndicats:
eux-mêmes pourraient s.e diviser et se sub¬
diviser à l'infini, selon les affinités et les-
aspirations de leurs membres. Immédiate¬
ment, ces divers syndicats ou groupes pro-

; dû-cteurs — peu importeTe vocable, -- for-
jmeraient une sorte de coopérative'ét base
: communiste-libertaire.

Enfin, tous seraient reliés en une sorte-
de fédération, Juste ce qui e-st indispensa-'
Me pour faciliter l'échange -entre groupes
producteurs.Ainsi, on pourrait avoir t-out de
suite sous la main les matériaux indispen¬
sables -pour la construction de l'édifice so¬
cial nouveau. Ainsi, au lieu; de détruire,
il n'y .aurait qu'à transformer ; et cette tâ¬
che nous serait d'autant .plus facile, que
nous aurions préparé avec-plus oui moins de
soins' ou' de persévérance,-cette transforma¬
tion.

Je-rne-j-ésurne. Dans le premier, cas, si le
Syn-dicaffisme est -resté' réfractaire-Â «os-sef-
forts„,.s. il estitrop imprë,gné-d 'autoritarisme'
et .qud! hou® nous apercevionssqueda trans¬
formation dont je viens de panier', est im<
possible, nous lutterons de bon-edaur contre
cette nouvelle citadelle deT 'autorité ; majs,
dans -le

_ seconde cas, quelle ne serait pas.
notre-jpie,-si nous nous- trouvions- à ce mo-
mentTa, en présence d'un syndicalisme ;

prêt à -subir cette transformation, grâce à'
un travail préparé de-longue main, au sein '
même de cet organisme, par nous, -les ana-r.
chistes syndicalistes.

Les courants contraires

Mais, Voici que je découvre encore une
nouvelle objection. Ne craignez- vous pas,
pourra-t-on dire, d'être submergés littérale¬
ment par le flot lourd et boueux d-e la mas¬
se ignorante et aveulie ? Ne vous îaisserez-
vous pas emporter, pauvres épaves humai-;
nes,_ par le courant irrésistible des idées op¬
posées, des -conceptions plus ou moins ba¬
roques -de cette bande cT-esclav-es, qui/ne sa¬
vent se libérer d'un joug, que pou-r ailler,
d-e gaieté de cœur, placer eux-mêmes leurs
têtes d-e résignés et d'abrutis, s-ous un joug
nouveau ? En un mot, ne sera-ce pas l'his¬
toire des -pommes pourries gâtant celles
qui sont saines ? A cela -encore, nous ré¬
pondrons ; Non ! Il n'est pas possible qu-e
l'homme qui pense et réfléchit, que l'anar¬
chiste, être essentiellement réfractair-e au
milieu -ambiant, se laisse aller ainsi à vau
l'eau. Une fois que l'homme tient, pour
ainsi dire, la clef de son bonheur, quand
ce n'est pas un idi-ot, qui se déclare anar¬
chiste par pur dilettantisme, il est et res¬
tera toujours un réfraotaire, un irréducti¬
ble ennemi de l'autorité et, par conséquent,
un lutteur ; un militant voudrait-il rester
indifférent qu'il ne 'le pourrait -Jkuv car il
souffre trop du-poids d'injustice et d'iniqui¬
tés qui pèse sur lui, surtout quand c'est
un paria, un exploité.

Conclusion

Me voici arrivé au terme de mon fravMî.
J'ai.examiné -du mieux qu-e j'ai pu cette
question qui, à mes yeux, est d'une im¬
portance capitale. Etant anarchiste, je nié
garderai bien d'affirmer qu'elle n-e porte en
elle,.aucune lacune, aucune illusion, ni au¬
cune erreur. Que quelques éternels contra¬
dicteurs, prétendent que ce sont là des
vieilleries et des banalités, libre à eux, cela
m'est parfaitement égal, et point n'est be¬
soin de se fatiguer beaucoup les méninges,
pour en tirer un pareil jugement. Tant
mieux pour ceux qui ont toujours du nou¬
veau à raconter pour distraire leurs lec¬
teurs ; mais qu'ils prennent garde : à vou¬
loir paraître trop originaux, ils risquent de
tomber dans lès pires inconséquences, mal¬
gré qu'ils se targuent d'être toujours lo¬
giques. Pour moi, qui n'écris -pas pour épa¬
ter les gens, je nie contenterai d-e dire ce
qui me paraît devoir être dit et redit à sa¬
tiété. Il m'a paru bon d'essayer de démon¬
trer que le syndicalisme -porte en lui de
bons germes, qui pourront produire u-n jour
de bonnes semences. Il m'a paru utile de
dire aux camarades, indécis sur cette ques¬
tion, que si nous laissons le syndicalisme
entre les main-s des politiciens, ceux-ci s'en
serviront de fondement pour y -bâtir des¬
sus leur futur état collectiviste ou commu¬
niste. aussi oppressif que l'Etat bourgeois
actuel. Enfin, il m'a paru nécessaire de ré¬
péter, après tant d'autres, que l'organisa¬
tion syndicale est. une force que nous se¬
rions coupables de dédaigner.

Mais je tiens à déclarer que de tout cela
je ne fais pas un dogme, — quand on s'estdébarrassé d'un nombre respectable de pré.jugés, on n'en, est pas à un préjugé près.Et, pour terminer, je déclare encore que jesuis anarchiste syndicaliste, mais que je
-cesserai de l'être quand on m'aura fait

comprendre autrement que par des raille¬
ries ou des imprécations, qpe le syndicalis¬
me est mauvais, nuisible et mérite d'être
chambardé, pulvérisé, au même titre que
toutes les formes de l'autorité que nous
sommes en train de combattre.

J. Goirand.

Ut)
La misère monte I

L'eau baisse et la misère monte.
La Révolte ne monte pas. Les gens se

résignent, abattus, attendant tout de la
charité. La solidarité n'a pas manqué, cer¬
tes. Mais .ces fonds-, comme toujours, res¬
teront en grande partie entre les mains
gluantes de ceux -chargés, de les répartir.
Ainsi, déjà, je connais un chef de maison
de commerce qui, ayant reçu d'un de ses
correspondants des Etats-Unis 500 francs
pour remettre aux sinistrés, s'est empressé
de les gardai1 pour lui.
Voilà donc des milliers de gens en train

de mourir -de faim, de froid.
Pourtant, il y a dies logements d-ans- les

quartiers riches. Qu'ils "v aillent donc !
Pourtant il y a -des victuailles et des habits

; chauds dans les magasins et tes entrepôts-,i Qu'attenden-t-ils pour s'approvisionner dé-'

comment ?
Les pôvres riches 1

La maison Hachette ayant bien voulu le-,
ver l'interdit, notre confrère l'Anarchie ta

! reparu.
Du même coud, nous apprenons du nou¬

veau.
Il parait que les- riches sont 'très malheu¬

reux.
« Les banquiers ont peur de la cour d'as¬

sises, les rois tremblent ci voient toujours
quelque machine infernale. Tous les bour¬
geois ont la frousse. »
Il restait seulement un -bourgeois sur no¬

tre planète, qui était co-urageux, tellement
; courageux- qu'il osa acheter l'Anarchie de-
i la -semaine dernière. Mais en l'ouvrant, il
|devint blême... Ses yeux s'ét-aient portéshisur le chapitre intitulé : « La simplicité de
la. cuisine -» et il s'écria :

« Si tes exploités allaient comprendre
» ia simplicité de la cuisine », quelricata-
clys-m-e pour nous, les ■-puissants- ■-! »

Toujours l'idolâtrie
Ferrer, avant de mourir bravement,mvait

recommandé quton ne parlât pas trop <le
lui -après -sa mort, -car, disait-il, ce serait
contribuer à perpétuer l'idolâtrie.
-Dans- le Libertaire de La semaine demlè-.

re, on raconte à nos lecteurs, aux anar-
; chistes iconoclastes, qu'une somme d-e
30.000 francs- sera amassée -pour élever-un
monument à Ferrer.
II. eat probabla-que beaucoup-deTioaamiis

ont pensA.-qulil vaudrait mieux dépenser
ce-s 30.000" îrancs-à- -acheter de la dynamite .

pour venger F-errer et à continuer son
œuvre.

Un peu d'accord I
Dans la G. S. (de la semaine dernière', Ma¬

deleine -Pelletier ebante poétiquement, com¬
me toujours, les beautés"du P. S. U. en gé¬

nérai et des Insurrectionnels êii particu¬
lier.
Dans le -même numéro, Hervé et Mêric

se montrent moins satisfaits.
I-Iervé -constate que -les Insurrectionnels

sont impuissants à- vivifier cette pourritu¬
re ; il en attribue la cause aux élections et
au manque d'union des I. ; ce pendant
que -Mérie est navré qu'on n'accepte pas
ses -motions.
Donc, les uns sont satisfaits-, les autres

mécontents. Il y en a -pour tous les goûts,1
les optimistes -et les pessimistes, -les parle*
men tairas et les antiparlementaires.,

Partira, partira pas I
Lie leader des Insurrectionnels menace les

Unifiés de les plaquer et de leur retirer son
estampille révolutionnaire. Les autres se
paient la tête du détenteur die « l'estampille
révolutionnaire. »

I II y a tout de même un peu de quoi I' Je me rappelle Hervé nous montrant Jau¬
rès, à un congrès quelconque, empêtré,
noyé dans du goudron. Je crois que les rô¬les ont changé, ; la galerie s'amuse.
En attendant, nous constatons que lors,

que ces farouches antiparlementaires in
surrectionnels se sont trouvés au pied du
mur ils ont lâché les anarchistes et les syn¬
dicalistes et ont dit carrément qu'ils ne
voulaient pas faire de l'action antiparle¬
mentaire. De l'antiparlemantarisme théo.
rique, métaphysique, soit, -mais de l'anti¬
parlementarisme actif et positif, nenni i

Bravo I

Samedi, un .patron mit un ouvrier à la
porte. Ce n'est pas le seul, dites-vous, cela
se produit tous les jours. -Evidemment.
•Mais ce travailleur, Fernand Bouchât, pemI -sa probablement que le! patron voulait
T'aceuler à la misère, le -faire crever de
Jai-m et il se dit, qu'après tout, il1 pouvait
-rendre œil pour œil. Il sontit son revolver
et allait canarder le bourgeois, lorsqu'ui
chien de garde, le contremaître 'Georges
Marsan, le saisit courageusement par der¬
rière. L'ouvrier révolté se retourna et tira
sur le chien de garde. C'est dommage qu'il
ne l'ait pas tué raide.
Sur quoi, Bouchât détalla vivement, mais

malheureusement ■» deux flics des arrondis¬
sements -désireux, sans doute, de se relever
dans l'estime publique -» en arrêtant un as,,
sa-ssin, parvinrent à -arrêter ce révolté.
Il est probable qu'on va le « saler J>.
Qu'importe, ne vaut-il pas mieux être

occis par la machine à Deibler pour ungeste de révolte que de crever de faim en
tendant la main, ou de se suicider, sans
regimber, comme un imbécile.

H. C.

Exposition Toulouse-Lautrec
(Pavillon de Marsan du-24 janv. au 20 fév.)

Alors qu'il y a sept ans déjà nous nous
plaisions à contempler en les -galeries Bar-,
thélemy cette série des « prisons d'ennui n
dans lesquelles Toulouse-Lautrec • savait
trouver et les surprendre dans leurs minutes
d'apathie ces « animaux de travail », les fil¬
les de joie, voilà que le Musée des arts dé¬
coratifs, avec le concours d'obligeants col¬
lectionneurs, vient de réunir une série de
ses œuvres,. Consacrée, celle-là, exclusive¬
ment au théâtre, aux music-halls, en un mot
à tous les lieux de plaisir, où ce « nain tra¬
pu » se plaisait à traîner son « misérable
corps ». Ce ne sont pas les moindres mor¬
ceaux. Ils ne sont pas de ceux que Toulou¬
se-Lautrec a produits au hasard de la fièvre,
dans le scepticisme maladif, où sa difformité
physique le faisait se tenailler, non plus que
dans l'ivresse de l'alcool, à laquelle il de¬
mandait trop souvent l'oubli.
Jane Avril et la Couine sont les figures

dominantes, à la fois réelles et symboliques
de son œuvre, je dirai plus, les <c léitmo-
ven ». La Goulue, cette Fornarina du fau¬
bourg, fut, n'en déplaise au Bourgeois qui
la rejette au rang des fauves, dans la. société
de qui elle a fini par vivre, belle et radieu¬
se. Quelle frénésie de mouvement, quelle vie
chez cette JoconcLe de la canaille.
Jane Avril, elle, au contraire, frêle et

gentille « mélinite », ne fut-elle pas une de';
plus curieuses personnifications de la danse?
Bien que le malheur la fit échoir à se pre-
duire dans les bals publics et quelques va¬
gues music-halls, elle n'en fut pas moinï
une des ballerines les plus endiablées e'-i
les plus fantaisistes.
Et comme on co-mprend qu'un sensitif, un

artiste comme Lautrec ait mis tout son ta¬

lent, sa verve étincelante au service de ces
deux êtres de son cFoTx et qu'il nous ait mon¬
tré toute l'intensive humanité qui y est en¬
close.
Puis, c'est aux masques de Sarah Bei-

nhardt, de Brandès et Leloir, de Lender et
d'Yvette Guilbert qu'il consacre une série de
lithographies exquises.
Et ces affiches, ces merveilleuses affiches

( du Divan Japonais, de Bruant, de Jane Avril
— où l'influence des Japonais apparaît sur¬
tout — nous les retrouvons là dans tout leur
éclat, accompagnées des études peintes en
vue de leur exécution.
Et, sortant de cet immense hall, je me

souvenais de la vente Toulouse-Lautrec,
Steinlen-Bruant, il y a quelque cinq ans,
où se ruait une foule qui, à une de ces heu¬
res où l'étonnement devient vite de l'admi¬
ration, ne voulait plus risquer de méconnaî¬
tre l'œuvre de ce prestigieux artiste. Cette
foule avait aimé de suite ces deux noms :

Toulouse-Lautrec, qui jouait de l'ironie ou
du sentiment ; Steinlen, qui regardait, obser¬
vait, interrogeait les gestes des miséreux. Et
elle les avait aimés sans se donner la peine
de comprendre leur effort ; alors que les
« connaisseurs », -d'abord timorés, finirent
par les admettre. Je revois encore, entre au¬
tres morceaux, le chef-d'œuvre incompara¬
ble, à mon sens, de la grosse Maria, où, af¬
falée au fond d'un grand fauteuil d'osier,
elle est là

, le visage hébété, sa chair nue
écrasant les coussins fanés. Comme on la
sent porter avec indifférence lourde la fati¬
gue des nuits sans sommeil, des beuveries
sans soif, des fêtes sans plaisir !

Que de tristesse, que de mélancolie, que
d'humanité vraie dans ces profils de femmes,
dans ces pages qui servirent à illustrer les
poèmes de Bruant : A Saint-Lazare, à Mont-
rouge, à Grenelle, aux Batignolles !
En un mot, ces morceaux s'imposent par

la toute-puissance et aussi par l'amertume
d'une vérité qui se livre tout entière
Tout serait à citer dans l'œuvre peinte et

lithographiée de cet admirable artiste et
, penseur. S'il eut une existence effrénée, l'Art
n'y a rien perdu. Au contraire. Il restera

: comme l'un des plus puissants et des plus
'

originaux de l'époque.
Et « dire que s'il avait eu les jambes un

peu plus longues, il n'aurait jamais fait de
pe\n4«r<* î s

Jean-Paul Dubray.
P.-S. — Le souteneur des Gratte-Pierre et

des Gratte-Cuivre, le pontife salarié du
Luxembourg, usant de Son influence auprès
des Pouvoirs publics, ne pourrait-il propo¬
ser l'acquisition de morceaux de ce maître,
autres que celui qui y figure déjà — malgré
lui, sans nul doute ? Il ferait œuvre plus
utile que de s'employer à mettre à la dts-

; grâce un de ses gardiens qui a le malheur de
vouloir faire de l'Art.

J.-P. D

Le meilleur moyen pour M
surer 1'existen p

taire », c'est de lui faire uo-^ abonnés.



L'ftgitatioi)
iUNE IMPRIMERIE DE PROPAGANDE

Nous avons, à différentes reprises, entre-
(ëîui les lecteurs du Libertaire du projet des
révolutionnaires du Centre de créer une im¬
primerie de propagande. Grâce au dévoue¬
ment des camarades de cette région, grâce
aux sacrifices que tous se sont imposés, ce
projet est aujourd'hui réalisé. L'imprimerie
possède un matériel typographique complet
et une machine lui permettant d'imprimer
un journal du format du Libertaire.
Il serait superflu de montrer tous les ser¬

vices que peut rendre à la propagande une
imprimerie bien outillée. Disons seulement
que les frais d'impression étant réduits de
moitié, il sera possible d'éditer un grand
nombre de brochures, manifestes, etc.
D'autre part, les camarades du Centre

vont lancer, dans quelques jours, l'Insurgé,
organe hebdomadaire à cinq centimes. Ils
s'attacheront surtout à faire un journal vi¬
vant, combatif, rédigé dans un style simple,
lui permettant d'être compris par la masse.
Le côté éducatif n'en sera pas négligé pour
cela. L'Insnirgé profitera de. la période élec¬
torale pour mener une vigoureuse campa¬
gne antiparlementaire. Ce journal fera donc
de la bonne besogne dans la région du Cen¬
tre.
Pour faire, vivre ce journal, nous deman¬

dons'l'appui-de tous les camarades. Qu'ils
s'abonnent à l'Insurgé< ce sera le meilleur
moyen de l'aider. Nous avons, en effet cal¬
culé qu'avec 400 abonnés, le journal pour¬
rait yivre sans gêne. Que dans chaque ville
les camarades envoient deux ou trois abon¬
nements et ce sera l'existence assurée.
Les abonnements sont ainsi fixés : Un

an. 4 fr. ! six mois, 2 fr. ; trois mois, 1 fr.
Rédaction et administration : 13, rue Mont-
mailler, limoges.
Pour l'imprimerie, s'adresser : Imprime¬

rie communiste, 19, rue de Corrèze, Briv-e.
NANTES

« Travailleurs, faites beaucoup d'enfants, 'bien¬
tôt. in R>. publique les nourrira... .#
'M. le-maire de. la vilîe de Nantes appartient â
celle catégorie de fumistes qui oui le culot de
crier sur tous les tons aux bons prolos qui, hé¬
las ! sont souvent assez niais peur les écouter,
qu'ils doivent faire beaucoup d'enfants pour re¬
peupler notre 1res chère patrie !...
Eh bien, voilà la façon dont ce bon donneur

de conseils antimalthusiens vient en aide aux
travailleurs assez peu conscients pour donner la
vie à une nombreuse marmaille.
L'autre jour, un camarade du syndicat des plâ¬

triers, en chômage depuis deux mois, et père de
famille de cinq enfants (dont l'aîné est âgé de
douze ans et le dernier de quatorze mois), réduit,
comme on le pense bien, à la dernière .extrémité,
se décida à tenter une démarche auprès de ce
brave repopulateur.

M. le maire le plaignit beaucoup, puis il lui
donna... à espérer que bientôt tous les enfants
on bas âge auraient la bouchée de pain assurée
dans la grande démocratie française. Il le con¬
gédia après ces bonnes paroles républicaines en
hii serrant affectueusement la main et en lui re¬

mettant un franc et un bon de pain de trots
livres.
Le copain n'est encore pas revenu de la philan¬

thropie de ce bon radical, et il m'a déclaré qu'à
l'avenir il ne voterait pas plus pour les uns que
pour les autres. C'est très bien, c'est même par¬
fait ; mais ce n'est pas suffisant.
Camarades anarchistes et syndicalistes, il nous

faudra, durant la période .électorale, parler haut
et ferme contre la trop grande procréation et
donner quelques conseils pratiques à nos cama¬
rades prolos. , ,Constant Moreau.

BEZIERS

Epilogue. — La petite coterie qui tient actuel¬
lement la B. du T. sous sa coupe n a trouve rten
de mieux pour ne pas publier la « Réponsea
la Commission du journal » par laquelle 11ayart
mettait au point certaines assertions fantaisistes
ou tendancieuses publiées sur son compte dans
le numéro du Travailleur du 31 décembre, que
d'interrompre purement et simplement la publi¬
cation de ce journal.
D'autre part, on n'a pas répondu à sa de¬

mande d'être entendu par le Conseil d'Adminis¬
tration ni à sa proposition de provoquer une
assemblée p-lénière de syndiqués pour régler dé¬
finitivement cette"'affaire. Bien mieux, on a don¬
né l'ordre au concierge de ne plgs recevoir ses
plis. Notons, pour donner son véritable carac¬
tère à cette 'mesure, qu'Hayart a été admis en
janvier au Syndicat des employés de commerce,
malgré les manœuvres de Roux et de Viola, qui
en font partie. Il est vrai que ces- derniers n'ont
pas renoncé à l'en faire chasser et que la cam¬
pagne de -calomnies continue sournoisement.
Ajoutons que Renier est intervenu personnel¬

lement dans celte affaire par deux fois. Il est
dit, paraît-il, dans ces lettres, qu'Hayart a reçu
cinq ou six « label », dont il n'aurait pas donné
des nouvelles à ses confrères. On n'a pas encore
prétendu qu'il avait mis les tours de Saint-Na-
zaire dans ses poches. Ça viendra.
En tout cas, cette note est la dernière que nous

adressons au Libertaire sur ces faits, le Groupe
ayant .fait l'acquisition d'un temôgraphe, qui per¬
mettra à Hayart de répondre rapidement s'il est
de nouveau attaqué. Peut-être n'attendra-t-il pas
q.ue ses détracteurs continuent leur petit jeu et
pren-d-ra-t-il lui-même l'offensive,

Paul Iber

MONTCEAU-LES-MINES

Le Groupe révolutionnaire, dans sa réunion
du 30 janvier, a décidé de prendre une part ac¬
tive à la campagne antiélectorale, en vue de la
foire du mois de mai prochain.
Il fait appel aux. camarades de Mont-ceau et

des . environs qui voudraient l'aider pécuniaire¬
ment. dans sa propagande abstentionniste.

■T! éadr-epsfl à 'ous les ■o-ndiealiste-: révolution-'
naires, libertaires, anarchistes, à tous ceux en¬
fin qui, adversaires du parleinent.ai':-|mc, esti¬
ment que nous-devons profit -' d •-.•Ile occasion
pour démontrer aux-électeurs naïfs. et. imbé¬
ciles l'absurdité du bulletin de vote et la coquL
nerie des quinzemils.
Beaucoup de camarades libertaires se sont

abstenus de venir au Groupe nous-soutenir dans
notre lutte contre les fumistes de la politique so¬
cialiste. aussi dégoûtante, sinon plus, que toutes
les autres.
A. ces camaradesrlà, dont quelques-uns sont

complètement absorbés par le coopéra lisme. au
point, qu'ils délaissent .toute propagande, ci aux
autres qui sont tombés dans une indifférence
incompréhensible, à lotis ceux-là nous leur de¬
mandons qu'ils fassent un effort, qu'ils viennent
se joindre à nous, ou bien qu'ils nous fassent

parvenir leur obole s'ils craignent de.se mon¬
trer à nos côtés.
Qu'ils aident, au moins, ceux-qui veulent agir.
Adressez les correspondances ou envois de

fonds, pour le Groupe, à J. Laplace, rue de la
Fontaine, Monteeau-les-Mines. j. B.

RONCHAMP
La grève des houillères de Ronehamp (Haute-

Saône) se poursuit paisiblement. Mais on s'at¬
tend- à un changement d'attitude de la part des
grévistes, qui, tas des exhortations au calme
des politiciens socialo-radicaillôns, veulent, en
venir aux moyens extra-légaux. 3e vous tiendrai
au courant.

Communications
\

PARIS
Conférences E. Girault. — Les camarades or¬

ganisateurs de conférences peuvent adresser leur
correspondance aux adresses suivantes :
Girault, -chez Prouvost, à Saint-Raphaêl (Var),

jusqu'au 10 lévrier.
Poste restante, Marseille, jusqu'au 19 février.
Millau, jusqu'au 28 février.
Toulouse, jusqu'au 12 mars.
Bordeaux, jusqu'au 23 mars.
Nantes, jusqu'au 30 mars.

Groupe libertaire des gars de l'Allier. — Di¬
manche 13 courant, à 3 heures après-midi, bar
de la Bourse du travail, 1, boulevard Magenta
(salle du premier), réunion. Causerie par Louis
Grandier sur : Utilité ou non des réformes.
La Famille Nouvelle — 173, boulevard de la

Villette. métro Aubervïlliers, samedi 12- février,
à 8 h. ^ du soir, causerie publique et contradic¬
toire- (en espagnol) sur : Pour ou contre la Laï¬
que.

Gruppo anarchico (fra ilaliani). — Sabato sera
or-e 9., rue Saint-Honoré 89, conferenza P. Gior-
dano : AarohvSmo -e sindicialismo.

Groupe abstentionniste du 20e, 315, rue des
Pyrénées, mercredi 16 février à 8 h. J : suite
des dispositions à prendre en vue de la période
électorale.
Jeunesse révolutionnaire et d'action antiparle¬

mentaire, du 20e, 315. rue des Pyrénées, jeudi
17 a 'J 'heureé,'réunion du groupe.
Causeries populaires des 19 et 20°, 315, rue des

Pyrénées, vendredi 11 à 8 h. -J ; L'Antiparle¬
mentarisme. par Moumand (causerie remise)
Causeries libres du XIVe. — Salie cembon, 37",

rue.de l'Ouosi, mardi 15; février, â s h. J- très
précises, conférence ifar Murmain : Que faut-il
faire ? j
N.-B. — Les camarades sérieux désireux d'ef¬

fectuer un travail positif sont instamment priés
de venir.
Fédération des Néo-Malthusiens, section du 20e

arrondissement. — Lundi, I l février. ;r ;t heures
du soir, maison Blanchet, 2, rue Saint-Fargeau
2, réunion.

, CLICHY-LEVALLOIS
Fédération révolutionnaire, réunion de la sec¬

tion le vendredi 11 février, à 8 heures et demie
du soir, à la. Bourse du Travail, 61, rue de Cor¬
neille, Levai-lois.

ASNIERES
Aube Nouvelle, 128, rue de Châleaudun, jeudi,

10, à 8 h. '..ausgr'ie par un camarade ; La
charité boursèoise et la loi de l'entr'aîde.

BEZIERS
Les Libertaires. — Réunion tous les samedis,

à 8 h. du soir, et le dimanche à 2 heures de

l'après-midi, au ciafé Calmels, 27, avenue de Bé-
darieux Dimanche, 13 février; exceptionnellement
la réunion de 2 heures e-sf. renvoyée à 5 heures,
un meeting contre les retr&ttds ouvrières él en
(faveur des victimes de la répression espagnole
devant avoir lieu à la Bourse du Travail où tous
les camarades sont invités à se rendre.

THIERS
Comité de défense et de oropagande sociales. —

Réunion du Comité samedi 12 février, salle de la
Bourse du Travail, à S h. du soir

GRENOBLE
Tous les camarades de Grenoble désireux de

reprendre l'action révolutionnaire sont priés de
se mettre en, relations avec le^-Groupe qu-i vient
de sç former salle de l'ancienne Maison d-u
Peuple, 18, -rue de la Fédération. Permanence
tous les' soirs de G heures à 10 heures.
Réunion du Groupe, mardi 15 février à 8 'heu¬

res du soir.
Causeries populaires. — Jeudi 17 février à 8

heures du soi-r, Causerie sur l'Action antiparle¬
mentaire, par le camarade Visioz.

CLERMONT-FERRAND
Samedi 12 février, à 8 h. § du soir, salle du

café populaire, place Gambetta, aux Salins, con¬
férence par la chanson, par le camarade Ch.
d'Avray.
Entrée 0 fr. 30 pour couvrir les -frais.
N.-B. — Les copains un groupe «nt-iparie-

rnentaire seront présentis à 8 h. pour la réunion
du groupe.

HELLEMES
Des camarades d'Hellèmes désireraient entrer

en communications avec ceux de Lille et de
Fives en vue de former un groupe anarchiste
dans la région, pensant que le besoin s'en fait
vivement sentir. Ecrire à V'and-erntesch, 22. rue
Phiiippe-le-Bon, à Hellèmes-les-Lille.

BORDEAUX
Mercredi 16 février, à 8 h. i du soir, rue de

Ruat, 25, au théâtre Saint-Paul, Sébastien Faure
fera une conférence sur le sujet qui suit :
Un chrétien peut-il être socialiste 5
Samedi 19 février, à 8 h. i du soir, au théâtre

Saint-Paul, rue de Ruat, 25, Sébastien Faure
fera une deuxième et dernière conférence
Cette conférence sera consacrée à l'Ecole Laï¬

que, à l'Ecole Religieuse ; aux deux scrutins :
Le Scrutin de liste, le Scrutin d'arrondissement.
Pour l'organisation de ces conférences, s'a¬

dresser au compagnon Antoine Antignac, 17, rue
du Palais-Gallien, à Bordeaux.

MONTCEAU-LES-MINES
Groupe révolutionnaire. — Réunion dimanche

13 février, à 2 heures- du soir, salle Gandiant,
à. la Sainte.
La foire électorale. — Dispositions à prendre :

Tous les lecteurs- du Libertaire sont invités.
CHATELDON

Mardi 15 février, à 7 heures, salle de l'hôtel
de ville, conférence publique ét contradictoire par
la chanson.
Le camarade chansonnier Charles d'Avraydans ses œuvras.
Entrée : 0 fr. 20 pour les frais.

, ,, NANCYLigue ae defense ouvrière. — Réunion diman¬
che 13 février, à :t heures, à la Maison du Peu;
pte. -
Tous les camarades antiparlementaires sont

priés d'y assister.

OULLINS
Groupe libertaire. — Samedi, 12 février, às li. du soir, sailè du calé Combe, causerie par

un camarade sur . La foire électorale et son
bétail.
Réunion tous les samedis soir.

mr:-R
Groupe d'éducation libre, café a la M^itcr-

ranée, 28, boulevard fylac-Mahon, samedi 14 fé¬
vrier, causerie entre camarades.
Appel est lait à tous ceux qu'intéresse l'ini¬

tiative du Groupe d'éducation libre à Nice,

MARSEILLE
Comité de défense sociale. — Dimanche 13 lé¬

vrier, à 7 heures du soir, au bar Blanc, allées
des Capucines, assemblée générale de tous les
adhérents. Le C.D.S. adresse un appel pressant
à tous les. révolutionnaires pour qu'ils viennent
grossir ses rangs. Les iniquités judiciaires, les
attentats contre- la liberté individuelle, les pour¬
suites et les condamnations contre les militants
réviotutionnaiifes et syndicalistes, les brutalités
et les abus des apachcs de la police, à Marseille
surtout, justifient au plus haut point l'existence
du Comité d-c défense, sociale pour démasquer à
l'opinion publique tous 3,es détails, tout l'arbi¬
traire des suppôts de la bourgeoisie.

Pour le Comité; :
Le secrétaire, Durand,

Petite Correspondance
M. V. M. — Votre petit article n'est pas mal,

mais il est nécessaire de documenter davantage,
de procéder par moins d'affirmations.

#**

(MARCEL M. M. M. donnera nouvelles à Vic¬
tor, qui n'a pu le joindre au jour fixé. Ecrire au
Libertaire.

VAN HALS. — Voyez plus loin noire català%
gue, notamment les ouvrages de Kropotkine S
Reclus.

PONS, ALGER.
excusez-nous.

Avons fait erreur en effet,,

au

;iN UEM'E

U ira 79

Haute commande de librairie doit être accor».
agnée de son montant en timbres, mandats ou
adresser leftres'et mandata à Louis Matha, 15,
u* deuxième colonne indique le prix par te
oflte.

BROCHURES

âges d'histoire socialiste (Tcherke- Q B Q 2Q

,'EtatW son rôle historique (KropoL
0 25 0 38

es' Temps Nouveaux Ikropotkine).., 8 25 0 30
aUVorara2arah^^^^ j> » « «
immunisme et anarchie (Kropotkine) 0 18
i i avais à parler aux électeurs (Jean # 1S
Grave)
Irganisation, initiative, cohésion g g ^

a pana0cée^voiûtion (JepM'Grave)... 0 10 8 15
mon irère le paysan (Reclus) » » « «
atre paysans (Malesta, ■—■■y.
ux anarchistes qui s'ignorent (Uh. g 1() Q w

, B^tTdu iibertaire (Lermi'na) " J® 0 20
'Anarchie (Malesta).... •« » ™
'Anarchie (A. Girard) 0 65 «Il
es Anarchistes et l'aHaire Dreylua
fquestion ' sociale *(S." ' Faure) 0 18 0 15
.rgumente anarchistes (Beaure) « 26 0 25
a loi des salaires (J. Guesde). « »» • «
« droit à la paresse (Lafargue) 8 10 0 15
a Communisme et Ne paresseux

.a^emmefdans leaU. P." ' (ËV Giraùïtj 0^5 • »
o io on

Absurdité de la politique (Paraf- Q

i bonne'Méihodëlpimaf-Javai). « 10 0 15
-ibre examen (Paraf-Javal) 0 25 • 30
a Morale transformiste J JJ ■ "
o Monopole de l'Abrutissem. officiel I 10 0 15
,es taux libres penseurs et les vrais 0 10 0 15
,'Humanité nouvelle..... 0 75 i 88
-a substance universelle • 80 S ti
,es faux Droits de l'Homme et lee
vrais •••■• " * ®s
,e Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarai. d'Emile Henry 0 15 0 20
léponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20
,a Femm» esclave (C'naughi)............. 0 10 8 15
-e ptccès des quatre (Almereyda) .• 8 20 0 25
,8.; Crime* de Dieu (Séfo, Faure)..;... 8 15 8 20
'oycottage et sabotage 8 10 0 15
rave et Sabotage Fortuné Henry)... 0 18 0 15
,'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 6 10 0 15
» Machinisme (Jean Grave) 0 10 • 15
a responsabilité s» la solidarité dan»
la iutte ouvrière (Nettlau). 0 16 • 15
s manuel du soldat r.-..,..—-. 0 10 0 15
us Conscrits 0 05 8 16
alrle, guerre et caserne (CH. Albert) 0 10 • 15
e militarisme (Nleuwenhuis) 8 18 8 15
ettres de pioupious..li 10 • 15
a militarisme (Ficher) 0 10 8 15
'antipatriotisme (Hervé) ...- 0 10 0 15
olonïsation (Jean Grave) 8 16 I 15
a Crosse en l'air (E. Girault) 0 05 0 18
oui an» de ma rie sous ta rhiourme
miEiaire :...=. 0 20 8 25
nuire le brigandage marocain... 0 11 0 50
Rsitiication périodique et solidarité
«rolétarenne (Stackelberg). 110 0 il

0 15
0 15
0 15
O 15
0 20
0 11

Fin de la congrégation, commence-
La peste religieuse (Jeail Most) 8 10 9 lb
ment de la révolution (Gohier).... 0 20 8 ïi

Entretiens d'un philosophe avec la
marchai (Diderot).. 0 16 I lî

Leg Maisons qui tuent (M. Petit)... 8 10 6 15
Le Salariat (Kropotkine) 8 16 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave). 0 16 0 15

Les deux méthodes du syndicalisme
(Delesalle) 0 18 • 15

Grève générale réformiste, grive gé¬
nérale révolutionnaire (G, G. T.)... 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) • 0 10 8 15
Les lois scélérates 8 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 85 0 15
Syndicalisme et révolution (D1 Pier¬
rot) • 18 0 15

Le parti du travail (Kmget) 0 10 0 15
L'éducation de demain (Laisant) 8 15 0 15
Au calé fMalatesta) 0 20 0 25
L'Amour libre (Mad. Vernet) 8 10 8 20
L'immoralité du mariage (Chaughi)... 0 18 8 15
Le prêtre dans l'histoire (Mazoni)... 0 25 0 30
Aux femmes (Gohier) 0 18 0 15
La grève des électeurs (Mirbeau) 0 18 0 15
L'école antichambro de caserne et

de sacristie (Jspvion)
Le remède socialiste (Hervé)
Le désordre social (Hervé) ...-
Ver3 la révolution (Hervé).....
Opinions subversives (Clemenceau)...
Pages choisies d'Aristide....
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 18 0 15

La Chair à canon (Manuel Devaldès) • 15 8 28
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

L'Internationale, documents /James
Guillaume). 2 volumes, chaque

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco). Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Rl
ebard. La livraison

Dieu n'existe pas (D. Elmassian)......-
L'incombustibiiité de l'âme (Liptay)

problème de la population (S.
Faure) 8 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant)... 0 10 0 11
Vers la Russie libre (A. Bullard)... 8 40 8 45
Le Corporatisme (Ed. Potier) 8 20 0 25
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 S 15

<ww

CHANSONS

La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson

En Normandie, chanson (M. Vernet)
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet)

Chansons de Ch. d'Avray : Le Peuple
est vieux ; Les Fous ; Le Ie' mai- ,

Bazaine ; Les Géants ; tes Favori¬
tes ; La Chanson d'un Incroyant ;
Prostitution : Les Masques rou¬
ges ; Militarisme ; Lies Gueux , Pe¬
lles Filles de deux sous : Amour
et Volonté : Magistrature : La Pa¬
irie : Procréation : Triomphe de
l'Anarchie. Chaque chanson 0 10 8 25

-vwv

CARTES POSTALES

Vues de i'A-renir social (12 cartes
Illustrées différentes 8 75 0 95

0 10
0 10
0 11
0 10
e 15
010

0 19
• 15

G 50 0 c8

t 75 I 20

8 50 0 80
1 21 1 35

0 11 «15
0 05 0 10
0 H 0 25

• 15 0 20
0 10 0 15

0 21 S 25

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes

Cartes postais» anticléricale».
•80 0 70
0 00 0 70

EDITIONS DIVERSES
lésarmeroent ou alliance anglaisa
Naquet) .... 2

2 50
t 75

èrécis de Sociologie (Palante)
ïombat pour l'individu (Palante).
Leur République (Urbain Gohier) 3 »
La Révolution vient-elle î (U. Gohier) 3 »
Le, tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50

Terre libre (Jean Grave).....,... 2 75
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 »
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 »

Labshrdité de la Propriété (Paraf-
Javal) i 1

Les Classes sociales (Malato) 2 »
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) i »
Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 *
Las Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus. Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen s »

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) i 25

Mon oncla Benjamin (Claude Tillier) 1 80
Guerre et Militarisme (Jean Grave)... 2 75
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch)... 3 »
La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, nou plifa et renfermé» dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-^4*) I 50

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon). préface de Naquet 3 «

Anarchisme (Elzbacher).... 3 »
Le Coin des Enfants (Grave) 3 »
L'individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 28
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) j ,

Marat, Camille Desmoulins-Gracchus
Babeuf (Victor Méric), chaque H s

Initiation chimique (G. Daxzens) 2 »
De Ravachoi à Caserio (H. Varenne) 2 »
Initiation mécanique ; 2 »
L'entr'aide (Kropotkinel 3 ■
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LIBRAIRIE FLAMMARION
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25
L'Ethique (Spinoza) 0 85
Caractères iLa Bruyère) g 95
Les Provinciales (Pascal)... "... 0 85
Lettres persanes (Montesquieu) 0 05
L7^R.eveu de Rameau, la religieuse
(Diderot) 8 95

Rabelais (Œuvres) 8 95
Ï.-J. Rousseau (Confessions)........"'. 0 85

/WW
LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75

L'Amour libre (Ch. Albert).....! 2 75
L Anarchie (Kropotkine) 1 »
L'individu et la Société (Grave) 2 75
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Grande Famille (Gravé) 2 75
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75
Œuvres de Bakounine, 1.1, et 2, cha¬
que 2 75

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75

Sous la casaque (Dubois-Desauiié). '. 2 75
La Conquête du Pain (Kropotkine)... 2 75
De la Commune à 1 Anarchie (Malato) 2 75
Les joyeusetés de l'Exil (Malato) 2 75
Philosophie de l'Anarchie (Malato)... 2 75
La Commune (Louise Michel) 2 75
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75

Temps futurs, Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75

Sous-Offs (Descaves! ' 2 75
Anarchistes (Mackay). 2 75
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75

L Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75
Philosophie du déterminisme (ï. Sau-
larel 9 75

3 25
2 75
4
3 50
3 50

2 65
3 25
2 25

2 25

3 58

I 50

1 50
2 »

3 25
3 58

1 10

3 50
3 50
3 50
2 51

3 50

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
luich Cuba. Les Philippine» (Tar.

L'Athéisme (te Danlec) 3 » 3 50
rida del Marniol) 2 75 3 25

Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malato) 2 7S I 25

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na-
„ 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamom 275 s î5

La Société Future.... 2 75 3 25
L Unique et sa propriété (Stirner)... 2 75 3 25La grande révolution (Kropotkine)... 2 75 3 40
Autour d'une vie (Mémoires), parPierre Kropotkine : Mon enfance •
te corps des pages ; Sibérie ; St-
Petlersboupg ; La forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale : Un
lort volume de 530 pages 2 75 t 25
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BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-CourtoLs) 2 75 3 25Apres le bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25Camisards peaux de lapins et cocosDubois-Desaulle — 3 ■ a »în

Goûter) contre la Nation (Urbain
L nnfermé (Gustave Geoffroy), avec 'un masque de Blanqui, eau-forte deF. Bracquemond 3 . . gn

(l%bataÛGohiert' U C°ngTéaatioa , , ,nA bas la Caserne ! (Urbain'Gohiêr)'.'.'.' 3 l 3 50

Collier) dU ^ aiècle (Urb^
Les Blasphèmes (Jean 'Richépin)'.3 » 2 50
«n E°u90n-Macquart (Emile Zola),en 20 volumes, chaque 2 75 in

Les trois Villes.— Lourdes.— Rome
t Pâris (Emile Zola) 3 vol. cfiEtoue 9 95 9 qkLes Quatre Evangiles : Fécondité - "
fnfva"v ~ Vérité (Emile Zola), 3vol chaque... ^ 8 , § 50Sous le Sabre (Jean Ajalbert) 3 » 3 saî1 «°î* c'es Jésuites (Paul Bert) , 2 > £ snLa Mêlée Sociale (G. ClemenS.Ï s * 3 50Le Grand Pan (G. Clemenceau). . 3 * 3 ïn

ToS p wS J* 'G- Clemenceau) g 75 3 S2î" î *
3 25

25
10
25

25
25
25

3 25
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

3 25

3 25
3 25
3 25
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Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardu,fr. 25 franco, 1 {r. 40 recommandé.

Cet ouvrage est précédé d'un exposé desmotifs individuels, familiaux, sociaux ri»
vulgariser la préservation sexuelle
U est divisé en dieux parties , '
1" Notions sur la génération, ul.'L..

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, d em¬

ployer soit par l'homme. soit par la fem-
•«te. Tous les procédés jusqu'ici connus
d éviter la grossesse son', ensuite exposés
en détail, matière dont ils sont fabriqués,
anière de les employer, nettoyage, entre¬tien en bon état, avantages et inconvé-
ients, etc... Sous ce rapport, cette brochu¬
re est certainement la plus complète gui
ait parue jusgu'alors.

CHARBONNIER. — Expédions journal et Car*
tes pour la quatrième [ois.

***

G. F. LYON. — Je vous envoie deux journaux
espagnols. Avec cela, vous pourrez avoir les
adresses. Néanmoins,chev camarade, soyez moins
cavalier, car les anarchistes n'aiment pas trop
les rappels à l'ordre dans le goût de celui que
j'ai reçu. H. C.

LIMOGES. — Plusieurs camarades de la ré¬
gion, désireux de se libérer de la tutelle patro¬
nale voudraient se livrer à la vente des primeurs
et pour cela entrer en relations avec des cama¬
rades pouvant leur procurer des denrées.
Les correspondants sont priés d'écrire à André.

Giroux, 16, chemin de la Borïe, à Limoges.
***

OCCASION
A vendre, l'Ho-mme et la Terre, d'Elisée Re¬

clus, ouvrage broché, en bon état : -70 francs.
On achèterait d'occasion le Larousse en sept

volumes. — Ecrire au Libertaire.

***

ALB. FREiM. — Si ion article ne passe pas,
c'est uniquement parce que lu apportes dans la .
question une partialité certaine et des altaqueiM
personnelles bien inutiles. *
Nous accueillerons un article d'appel a l en¬

tente, où ton point de vue sera respecté par
nous, sous toute réservé, que tu ne trouveras
pas mauvaise, que ton antisyndicalisme sera net¬
tement exposé et ne risquera pas de se- confon¬
dre avec des « théories » qu'il ne nous est pas
possible d'accepter et de propager. — Sans ran¬
cune et cordialement. G. D.

CHAMBERY
Un camarade en garnison désirerait connaître

les copains de cette localité. On pourra le voir
les jeudis et samedis, de 7 h. à 8 !h. du soir,
café Canne, place d'Italie.

D'AVRAY. — Lettre pour vous au journal.
GIRAULT.—Les camarades Montaubin et De

necher, secrétaires des vanniers, à Saumur, vou
informent qu'ils ont une salle et les fonds néces
saires pour organiser une conférence.

Le camarade Paul Troullier (de Toulon), 56
rue Chapon, à Paris, voudrait connaître l'adres
se de Domingo Marquez et désirerait entrer en Te
lation avec ses anciens copains.

Les camarades d'Avignon et de Nîmes Bor,
priés de donner une réponse sur la formati-des sections de V « Avenir Social ».

BERTRAND, de la section de Marseille, c:
prié de donner de ses nouvelles à L. Mazoyet
40, chemin Saint-]ean-dw-Désert.

TERNANT! — En effet, cette campagne
absorbe beaucoup. Excusez-nous de Voubli

SOUSCRIPTIONS
Pour le « Libertaire s

N... ..•>>.■>..-.•*• ■ •*'.•sn1..,,,5 s
Norma » 50
Un abstentionniste du 80» 1 ».
Chauvin ....................■ vy-'-v-i î »

Pour Delalé 5
Vatelet -..T.-,n«wn. 2 g

Pour D. Cerbault ;
Jacques- S ï

-COMPAGNIE P.-E.-M.
Lundi 7 février, la circulation est con

plètement reprise sur le réseau P. -L.-M.
Les services de vcyageurs (trains- de luxi

rapides, express, omnibus), ceux des -mai
chandises de grande vitesse (messagerie!
colis postaux), ceux des marchandises c
petite vitesse sont entièrement rétaMs.
Seuls quelques trains de la banlieue c

Paris ne seront remis en inarche que dur
peu de jours afin de faciliter l'achèveinei
de travaux en cours.

L'imprimeur-gérant :
Hélène Lecadieu.

15. rue d'Orsei. — Paria.


